
tendit les mains, sera l’arme contre 
lui et me dit11 qu'il était heureux

,1e lui remis également une caisse 
de cartouches ; sa joie paraissait 
n'avoir plus de bornes. Je fis signe, 
et un spahi amena alors le choral 
arabe tout harnaché ; un manteau 
avait ét-s jeté sur le riche ornement 
brodé d’or, afin que personne, avant 
le fama ne pût le voir.

“ be colonel Archinari, lui dis je 
t’a envoyé îles vêtements, des étof
fe» dignes d'un grand chef comme 
toi ; il t'a i nvoyé un fusil comme 
aucun chef noir n’en possède, il m’a 
chargé de te remettre aussi ce che-

“l.e manteau fut enlevé. Tiéba n'y 
tint plus, toute retenue disparut ; 
l'impassibilité (lu noir avait lait pla
ce A une joie d'enfant. Je crus un 
moment que c'était le harnachement 
qui avait produit cet effet, mais je 
me trompais entiérenvut ; c'était 
ce grand ch val blanc qui. arrivant 
après le fusil, avait fait naître cet 
enthoiisias-nie. L'animal fut fôtè, 
caressé, une grande case fut évacuée 
aussitôt pour l'y loger, et le lende
main je sus par Mory (en quelqne 
sorte son premier lieutenant) que le 
fama, abandonnant ses femmes, 
avait passé la nuit près du cheval, 
ne cessant de le flatter, que pour 
fane jouer le mécanisme du kro- 
patschek
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TERRE-NEUVE des conditions suspectes. Il fut 
l’un des acteurs de la petite scène 
suivante : Se promenant le long de 
la mer.il fut abordé par un pAchaur, 
qui en passant la main sur son 
épaule, lui dit • • Vdus avez là un 
bel habit 1 e Gomme le juge le 
regardait étonné, son interlocuteur 
le potissint du coude ajouta d'un 
«ir mystérieux : « Votre habit pro
vient il d’un naufrage ? •

Quant à la seconde anecdote, elle 
circule couramment dans toute Vile, 
et n’a rien d’invraisemblable. Il n’y 
aurait pas de longues années que 
les enfants, dans leurs prières 
quotidiennes, demandaient à Dieu 
de bénir leurs père et mère et de 
leur envoyer un bon naufrage.

Bien que ce genre de prière eût 
été adressé il y a quelques années, 
le ciel semble avoir exaucé leurs 
vœux, quoique tardivement, car, en 
passant devant Mistaken Point, 
nous apercevons un navire échoué: 
c'est le steamer le Mortank, parti de 
New York pour Dundee avec un 
chargement de farine de pétrole el 
de tabac, et qui, au milieu d’un 
brouillard terre nenvien, n’a pu 
voir les feux du cap de Ratz ; trom
pé par la ressemblance parfaite des 
deux pointes, il est venu se briser, 
justifiant une fois de plus ie nom 
de Mistaken Point donné à cetto 
saillie de la côte.

Une nuée de goélettes sont à 
l’ancre autour du steamer, leurs en- 
barcations occupées à retirer du 
Montavfl sa cargaison, sous la sur
veillance d’un commissaire. Les 
sauveteurs auront droit à la moitié 
des marchandises, et, comme ils 
n'enlèvent que les barils de farine, 
ils sont assurés de ne pas mourir 
de faim l’hiver prochain.

Une dernière escale à Lameline, 
et nous mettons le cap sur la colo 
nie française. Le temps est magni
fique le ciel limpide, pas un nuage 
à l’horizon, le soleil veut donner 
•in démenti à tous ceux qui, parlant 
de Saint Pierre Miquelon, le repré
sentent toujours comme un rocher 
perdu dans la brume. L’ile du Grand 
Colombier est à bâbord, le phare de 
Gallantry à tribord ; nous longeons 
l’ile aux Chiens pour entrer dans la 
rade ; le Volunteer vient jeter l’ancre 
à l’entrée du Barachois.

De?, nt nous,s’étend Saint Pierre 
avec ses maisons de bois escaladant 
les rocher», son port aux larges 
quais, les grèves couvertes de mo
rues séchant au soleil ; à droite le 
cap à l’Aigle, à gauche la route de 
Savoyard . Dans la rade, des goé
lettes, retour des Grands Bancs, 
chargent à bord des longs courriers 
les morues vertes à transporter en 
France, pour subir leur dernière 
préparation ; d’autres navires sont 
en partance pour les Antilles avec 
les morues sèches.

Quelle activité dans ce petit coin 
de terre française, perdu au milieu 
de l’Atlantique, où se traitent au
tour d’une simple fontaine publique, 
appelée vulgairement la Bourse, des 
affaires pour unchiffre considérable!

Le lendemain, transformation 
complète de la rade pour les régates 
annuelles, qui ont lieu sous la pré
sidence d’honneur du contre ami- 
ralfCuvelier de Cuve? ville. Toute 
la ville est en fêle et les résidents 
anglais y prennent part,en oubliant 
que c’est un iimanche et qu'ils ne 
doivent pas prendre de distraction 
en ce jour.

Une promenade à travers les rues 
de la ville propres et bien alignées, 
permet d'admirer de gracieux é 1i - 
fices,naturel ementen bois,telequele 
palais du gouverneur,la d reclion de 
l'intérieur, la cathélrale et son élé
gant clocher, le palais de justice, 
enfin l’hôpital maritime, dirigé par 
te docteur Dupouy, médecin colo 
niai, bâtiment bien installé et qui 
rend les plus grands services. Là, 
en effet, les dix ou do uze mille pê
cheurs inscrits mari times,qui vien
nent tous les ans faire la pêche sur 
les bancs de ferre Neuve, trouvent 
les soins intelligents el dévoués 
dont ils ont tant besoin en raison 
du travail pénible, auquel ils se 
livrent. Ce service qui fonctionne 
dans d’excellentes conditions parait 
destiné à prendre encore plus 
d’importance, si l'on considère que 
la colonie de Saint Pierre,développe 
de plus en plus ses armements.

11 faut enfin ajouter que les "deux 
grandes compagnies de télégraphe 
sous marin ont installé dans cette 
ville 4a» steUess, ev de eeœbree*

AGRICULTUREemployés sont occupés" à la trans
mission des dépêches,soit en Europe, 
soit sur tout le continent américain.

Les habitations particulières sont 
entourées d’un iardin, où chaque 
oropriétaire cultive avec le olus 
grand soin lee légumes »»t les fleurs 
capables de germer ou d’éclore 
dans cee régions.

A côté de Saint Pierre se trouve 
Langlade, lieu de villégiature des 
habitants de la colonie. Le gouver
neur dispose là d’une charmante 
résidence d’été, au pied de laque*le 
serpente la Belle Rivière.Cette partie 
de la colonie est plus propre aux 
travaux agricoles ; on y voit plusi
eurs fermes dans lesquelles, on 
s'occupe d’engraisser le bétail desti
né à l’approvisionnement de la 
population. Mais, si la terre ne peut 
généreusement récompenser ceux 
qui lui donnent leurs soins, en 
revanche, la mer est une mine inta- 
rissable.dans laquelle les Saint Pier- 
rais peuvent puiser à pleines mains. 
La pêche da la morue est la princi
pale industrie de la colonie, dont 
elle fait la richesse.

L’année dernière, les exportations 
de morues sèches et vertes, tant en 
France qu’à l’étranger, ont atteint 
le chiffre de vingt mil ions, et les 
exportations d’autres marchandises, 
dix millions. Aussi la colonie est 
elle prospère et peut, sans l’aide de 
la métropole, distraire facilement 
de son fonds de réserve de 400,000 
francs les sommes nécessaires, à 
solder les travaux en cours pour 
l’amélioration de son port.

Cette prospérité se trouvera t elle 
atteinte par le Bait act ? En au
cune manière, el, sur ce point, le 
gouvernement terre neuvien recon. 
naîtra que l’application de cette loi, 
a été un véritable coup d’épée dan» 
l’eau. Les pêcheurs, toujours in
génieux, ont immédiatement rem 
placé par le bigorneau et autres 
coquillages,le hareng de la première 
boëtte. Le mérite de cette décou
verte appartient au capitaine Leduc. 
Ur, le bigorneau pouvant se pécher 
sur les Grands Bancs, économise 
aux pécheurs sur le temps qu’ils 
perdaient à venir s’approvisionner 
de boôtte soit à Saint Pierre, soit 
sur quelque autre point du french 
shore. Les armateur» de Saint Jean 
ont à leurs portes de redoutables 
adversaires, disposant comme eux 
de capitaux considérables et de lar
ges armements. Car il faut comp- 
ter qu’en hiver 35Ugoèlettes environ 
représentant chacune une valeur 
ninimum de 83.000 sont amané. s 

dans le Baracbois, sans compter 
tous les navires banquiers et les 
lungs courrier». Un voit que pas 
une seule des colonies françaises ne 
peut ee prévaloir d’une aussi heu» 
reuse situation, et, si les négociants 
français savaient utiliser la position 
géographique de Saint Pierre, cet 
te colonie pourrait leur rendre de 
grands services.

Placé à l’entrée du golfe Saint 
Laurent, à une portée de fusil du 
Canada, Saint Pierre, avec de larges 
docks, eit tout indiqué comme lieu 
de consignation des marchandises 
expédiées de France ; c’est un entre
pôt désigné. 11 serait facile de lier 
des relations commerciales avec b a 
populations du Bas Canada, doni 
les Saint Pierrais ont toutes les 
sympathies.

Mai» pour entamer ces relations, 
il faut des agents actifs et intelli
gents, connaissant bien le système 
commercial canadien, qui n’est pas 
établie sur les mêmes bases. Ur, ces 
agents sont trouvés: ce sont lesjeuwes 
Saint Pierrais, qui pendant les longs 
mois a’hiver sont ooligés de se croi
ser le» bras. Ils accepteraient volon
tiers de servir d’agents aux maisons 
françaisesletde.parcounr le Canada, 
eu occupant leur loisirs forcée. Ils 
connaissent bien la valeur des dif
férentes maisons de commerce du 
Dominion, car ils sont en relations 
journalières avec elles ; ils pour
raient donc fournir des renseigne
ment sûrs.

Nos fabricants, qui se livrent 
chaque jour à un pénible travail, 
pour trouver de nouveaux débou
chés, devraient utiliser cette colonie, 
petite peut être par son étendue, 
mais importante par sou commerce, 
sa situation géographique et par 
l’avenir qui s’ouvre devant elle.

R***

à varier cette nourriture; il» s’ima
ginent que, pourvu qu’une poule 
mange à sa faith* c'es* suffisant; ils 
ne s'occupent guère que la nourri
ture qu’il» donneiV contienne ou 
non fas principes nécessaires à la 
formation de l’œuf. C«» cultivateurs 
soigneront, par exemple, des mois 
et des mois aves du blé d’Inde, dans 
l’espérance d'avoir des œufs du ran* 
l’hive ; mais ce sera en vain; le 
prii -mi s arrivera et les œufs se*
• oi ’ encore A venir, cependant leurs 
poules seront très grasses pourquoi? 
parce que le blé d’inde ne contient 
pas les matières nécessaires à fa 
formation des œufs en quantité 
suffisante et est très propre à l eu- ; 
graissement des volailles.

Voici ce que dit à ce propos un ' 
grand éleveur de volailles:

“ Si vous nourrissez vos pooler

AU SOUDAN FRANÇAIS
NOTÉS uE VOYAGES CHEZ LE ROI TIÉBACONMAISS A N CBS* B N All R IC V LTUR B

Pour être bon producteur et bon 
cultivateur,il faut connaître son art; 
et parmi les agriculteurs de notre 
pays, il'n’y en aura bientôt plu», 
nous l’espérons, qui croiront qn’U 
n’est pas besoin d’aucune connais
sance en agriculture. Il a fallu 
naguère ans cultivateurs des mains | 
très calleuses pour manier la harln 
du matin au soir, pour enlever fas 
obstacles physiques, pour construi - 
re routes et ponts et d'autres tra
vaux manuels de ce ganre, mais 
maintenant les conditions sont chan
gé et l’ont fait faire aux chevaux 
les dure travaux, et à la vapeur les 
plus pénibles de tous. Il faut moins 
de mains calleuses q’une tête intel
ligente. Le cultivateur de l’avenir 
doit être un hommequi fera diriger 
ses mains par sa tête, et ne travail
lera pas de ses mains si fort que sa 
tête soit trop fatiguée, pour penser 
pour elle même. Aucun système, 
aucune machine sur ta ferme ne 
peut remplacer la réflexion person
nelle et le sain juge lient chez le* 
cultivateur. Ce qui aujourd’hui se 
trouve le plus rarement eteependant 
a le plus de valeur sur lee fermes 
de notre pays, c’est le sens commun 
joint au savoir faire. Cet homme 
n’a pas le sens commun qui fait li 
de la connaissance appliquée à son 
métier. Parce que tel homme a 
force d-; connaissance sur le dos ou 
dan» la tête tellement qu’il est 
fatigué et fatiguant, il ne s’en suit 
pas que la connaissance il’esi pas 
utile à qui en fait bon us. ge ; et les 
agriculteurs déviaient avoir une 
connaissance spéciale, exacte et 
pratique de leur état. Ils devraient 
savoir comment bien labourer, pour 
que lesgefaea aient un effet sûr el 
dan- le sol - tpen lant tout l'h.ver. Il- 
déviaient savoir quel grain semer 
pour que le soleil et 1a pluie fassent 
le plus de bien aux récoltes. Ils 
devraientsavoir quelle vache nourrir 
qui ne vive pas à leurs dépens, sans 
payer pour son entretien. Ils de
vraient savoir quels sont les meil
leurs produits sur les marchés, qui 
n’y soient pas cotés comme de 
seconde ou de troisième qualité. 
La connaissance théorique est I» 
plus essentielle aujourd'hui pour les 
cultivateurs de notre pays.

Que sera l’agriculture dans notre 
pays dans cinquante ans? Voilà certes 
une question qui ne manque pas d’in 
térêt el à laquelle il n’est pas facile 
de répondre. Mais en traversant le
vas te territoire du Canada, en par 
courant tant de terres et de climats 
différents, en voyant l’immense 
étendue du pays qui attend seule 
ment l’arrivée de la main du culti 
valeur pour le bénir et le féconder, 
en voyant de» millions d’acres 
encore en friche, on ne peut douter 
que les intérêts agricolesdu Canada 
ne soientapnelésà un grand avenir. 
Il pourra falloir de nombreuses 
années, des siècles môme, avant 
que toutes ces terres à présent 
inutiles soient colonisées ; mais, 
tûrement, tôt ou tard, le temps 
viendra où nos immense plaines, 
nus solitudes incultes, nos vastes 
loiôts se peupleront d’agriculteurs 
heureux, prospères etsatisf is Nous 
espéronsqu’alors ceux jui Viendront 
après nous,reporteront leurs regards 
en arrière sur les pionniers d’« u 
jourd'hui qui dans les commence, 
ments s’efforçaient de résoudre les 
problèmes qui s’offraieul à eux et 
de projeter la lumière de la science 
sur le sentier du progrès. — Moni
teur du Commerce.

COMMENT FAIR B PONDRE LES POULES 
BN HIVER

“ Je soigne bien mes poules cet 
hiver: elles sont grasses, et, chose 
singulière, elles ne veulent point 
pondre. ” Telles sont des paiolea 
que l’on entend dire souvent par 
beaucoup de cultivateurs. Je me 
permettrai d’expliquer aujourd’hui 
un peu ce mystère.

Je dirai en commençant que si les 
poules ôtaient soignée», un peu plus 
d’attention à la composition de la 
nourriture, qu’on leur donne, on 
pourrait réaliser une grande écono
mie dans la nourriture tout en obte 
liant de meilleurs résultats. Je 
m’explique: beaucoup de cultiva
teurs nourrirontabondamment leurs 
poules avec du grain sec pendant 
tout l’biver, jamais ils ue songeront

Parie, 7 octobre.

Le Journal officiel vient de publier 
un rapport adressé par le capitaine 

Quinquandon au commandant su
périeur du Soudan français sur 
l'importante mission,qu’il a remplie 
pendant près de deux ans, auprès de 
Tiéba, roi de Kénêdougou, pays 
situé daus l’intérieur de l'Afri 
que, à l’est du Haut-Niger.

Le capitaine Quinquandon donne 
des détails très curieux sur ce pays, 
encore presque inconnu. A son arri
vée, Tiéba envoie au devant de lui , 
ses cavaliers. Curieuse troupe, en

Saint-Pierre Miquelon, 24 Sept.

Aller directement de Saint-Jean 
de Terre Neuve à Siint-Pie-re est 
devenu ni véritable problème,bien 
que 1a distance qui les sépare ne soit 
que de deux ont cinquante milles 
environ Autrefois la compagnie de 
navigation à vapeur qui fait le ser
vice de la côte orientale de Terre- 
Neuve faisvt esca'e à Stint Pierre, 
mais elle a dû cesser ce service à 
la suite des mesquines tracasseries 
des autorités douanières de Saint-

La contrebande que l’on sup
posait être pratiquée sur une vaste 
échelle par tous le» passagers a été 
le motif mis en avant pour excuser 
les mesures les plus vexatoires,mais 
en réalité le gouvernement terre- 
neuvieu désireux de plaire aux mar
chands de Samt Jean, voulait rom
pre toutes relation» avec la colonie 
française.

Cependant, après bien des démar
ches et sur l’offre de payer les frais 
occasionnés pas une escale excepti
onnelle. l’ordre fut donné au stea 
mer le Volunteer de s'arrêter à Saint 
Pierre pour y déposer votre corres 
pondants. C’est ce qui eut lieu et 
cette première tentative provoqua 
une détente générale ; on comprit 
sans doute le ridicule de cet ostra
cisme àl’égir l de cette colonie, car 
l’ancien service fut rétabli et au-

Tout ce monde, dit le capitaine, 
est proprement, mais simplenenl vê
tu de calicot blanc. Uuelques rare» avec une nourriture qui ne peut , ,, M 1 I étoffes de soie ou de drap, pas deles faire» pondre, vous gaspillez bijoux. Certaines coiffures août bi
zarres : c’est tantôt un simple bon 
net blanc, autour duquel s’entoure 
un tamasambé couvert de glaces 
d'un sou, qui miroitent au soleil. 
Ces glaces apparaissent aussi for 
niant turban autour de chapeaux 
pointus qui sont entièrementrevô us 
de plumes de casoar ou de vontour, 
noire», piquée» droite» dans chaque 
maille.

simplement cette nourriture et votre 
temps. Il ne faut pan nourrir les 
poules que l’on vent engraisser de 
la môme manière, que cellesque l'on 
veut faire pondre. Four c°s der
nière», c’est une nourriture variée, 
fortement azotée, qu’il faut donner 
de la viande, du lait, du trèfle ha 
chée, le tout avec du grain, voilà 
ce qui convient le mieux aux poules 
ponr’eupes. Il vaut mieux, et Cdfa 

coûfa moins cher, nourrir les poules 
avec de 1a viande, quand bien même 
cette dernière coûterait dix 
1a livre, el avoir des œufs, que de 
soigner avec du blé d’mde qui coûte 
soixante centins le minot et ne pas 
avoir d’œufs du tout. Une poule qui 
oond un œuf par semaine durant 
l’hiver paie sa nourriture.”

Ces paroles «ont très importante» 
pour le cultivateur qui veut retirer 
des bénéfice» de »es poule» durant 
l’hiver.

» Parfois, ce sont de longue» plu 
mes blanchis, toujours plantées | 
droites, qui donnent à ces têtes 
noires des airs étranges. Un autre 
est coiffé d’une sorte de casque, non 
pas orné d’or ou .d’argent, mais bien 
simplement en cuir; deux cornes, 
de belles cornes de biche longues 
de 85 à !)0 centimètres, ornent son 
front ; en arrière, le casque porte 
également deux autres cornes un 
peu plus petites que celle» de 
devant.

» Le bourreau a une coiffure 
étrange, une aorte de mitre d'évêque 
en cuir jaune, avec des dessins en 
cuir noir, rouge, blanc, bleu, plaqué 
dessus ; ia face postérieure de celle 
mllre ee prolonge et tombe derrière 
jusqu’aux reins, comme un immen
se couvre nuque ; le» bords de cette 
mitre et du couvre nuque sont bor
dés de longs poils de montons 
blancs.

“ Chez Tiéba, chacun se costuma 
comme il l'entend, il y a de tout ; à 
côté du < avalier au turban tien 
enroulé sur 1a tête, aux trois ou 
quatre boubous superposés, bien 
propre», recouvrant le boubou de 
guerre crasseux, se trouve l'homme 
simplement couvert de son boubou 
de grisgris, et l’archer tnurka 
entièrement nu.

“ A un kilomètre de Dabila était 
massée une colonne d’un millier 
d’hommes, placée en bataille avec 
un semblant d’ordre et d’aligne
ment Tiéba avait envoyé ce monde 
au devan*. de nous pour nous faire 
honneur. Ils s’étaient formés sur la 
gauche de fa route : les cavaliers 
rassemblés en deux groupes de P20 
à 130 chevaux tenaient la droite, 
puis venaient trois compagnies 
d'infanterie avec leurs fanion», jau
nes, blanc», bl - us en avant.

u Je me garderai de vouloir 
préter.dre que cee gens étaient cor 
reniement alignés, mais l’imorea- 
sion que je ressentis,est qu'il y avait 
de l’ordre dan» tout ce monde là; ce 
n’était pas une tourbe,cela se tenait, 
cela obéissait. Pendant dix kilomè
tres, cette sorte d’escorte d’honneur 
de 250 chevaux et de 700 à 800 
fantassins nous suivit, nous flan
quant à distance respectueuse et 
marchant en ordre. “

Très joli encore, le récit de la 
réception de la miseion par Tiéba, 
et 1a description d • fa scène où le 
capitaine Quiquandon remet au roi 
lee cadeaux que lui envoie le colo
nel Archinard, commandant du 
Soudan français.

» Le soir de notre arrivée, vers le» 
quatre heures, je me rendis avec le 
docteur Crozat,auprès du fama,pour 
lui donner les cadeaux que j’étais 
chargé de lui remettre. Se» frères, 
se» fils, ses chef» de colonne,étaient 
près de lui ; Tiéba, comme tou» les 
chefsnoirs, resta d'abord impassible. 
Les étoffe», le» manteaux, le» sabre» 
et revolver»,n'amenèrent sur sa figu. 
ie aucun signe qui pût trahir la 
moindre satisfaction intérieure.

» Mais lorsque je lui remis les 
dix mousquetou» d’artillerie, puis ie 
fusil Kropatschek que vous lui aviez 
deetiué, mou colonel, un |éclair de 
joie illuumt* s» figure ; il sourit*

1BNTIN8

jourd’hui il existe des communica
tion périodiques entre les deux 
villes, et le voyageur d’Europe p 
Saint Pierre n’est plus tenu d’aller 
jusqu’à Halifax, pour revenir sur 
se» pas avec la perspective d’une 
traversée de quatre jours.

Le 20 août, le Volunteer lève donc 
l’ancre pour la côte orientale. En 
soriant de Saint Jean, il prend la 
direction du cap de Ratz (cap Race), 
en longeant les côtes de Terre Neu
ve, sans les perdre de vue. Ce n’eti 
pas un spectacle bien attrayant.

On s’arrête d’abord à Ferryland, 
établissement de pêche abandonné, 
mais qui fut autrefois célèbre par les 
exploit» de sou fondateur lord Bal 

Ce hardi navigateur ne

Accises de Meurtre
Procès Beaulieu-Bouchard

Sheiiiuiookk, 19 Uct.—Lundi der
nier s’ouvrait devant la cour d’As- 
sises de ce district le procès d’Evan
géliste Beaulieu, accusé du meurtre 
de Bouchard. Tout le inonde a 
suivi avec le plus vif intérêt les dé
bats de ce procès et ou attendait 
avec anxiété le verdict des jurés. 
C’est samedi soir, à six heures, après 
une heure de délibération que le 
jury est rentré en cour et qu’en ré
ponse aux questions ordinaires, le 
président du jury a rendu un verdict 
de “ non coupable. ”

Beaulieu a immédiatement été 
mie en liberté.

Ses frères, qui étaient là, pleu
raient de joie et l'ont embrassé en 
pleine Cour.

Ses amis lui ont fait une véritable 
ovation.

En quittant le tribunal, Beaulieu 
s’est rendu, avec sa famille et sa 
fiancée, qui a assisté tout le temps 
au procès, directement à l’église où 
ou a rendu grâce à Dieu.

Interrogé au su jet de cette affaire, 
Beaulieu dit qu’elle eut toute pour 
lui comme un rêve. Il ne se rap
pelle même pas la nature de sa 
déposition devant le coroner, ni ses 
déclarations faites le lendemain de 
1a tragédie.

Beaulieu dit ju’il était en fête 
depuis plusieurs jourset que fa nuit 
ou Bouchard est mort, il avait bu 
outre mesure.

Un discute beaucoup le verdict el 
on l’apprécie diversement.

timoré.
montra pas un esprit bien jud'Ci- 
eux, dansJe choix de ce port pour y 
créer un établissement d'avenir. Le
sol aride et rocailleux ne pouvait se 
prêter à des essais agricoles, et les 
récifs nombreux qui obstruent 
l’entrée de la passe de Ferryland le 
rendaient impropre à devenir 
station de commerce. Par contre,v 
réunissait toutes les conditions re
quises pour servir de refuge â une 
flottille de corsaires, assurée de ne 
pas être inquiétée derrière c*» rem
parts naturels. Lord Baltimore 
fut mieux inspiré en abandonnant 
Ferryland et en faisant voile vers 
les côtes de la Virginie, où il jeta 
les premiers fondements de la gran
de cité qui porte son nom.

Quelques heures de navigation 
nous amènent au cap de Ratz, où 
s’élève un phare construit par le 
gouvernemonl anglais, cédé depuis 
au gouvernement canadien, à la 
charge de pourvo'rà son entretien. 
En doublant ce cap, nous entrons 
dans les sinistres parages célèbres 
en naufrage. Les rochers de Mis * 
taken Point et de la baie des Tré
passés ont vu à leur pied se dérou
ler bien des drames, souvent prépa
rés par le» habitants, passés maître» 
dan» l’art de naufrages. Tout na
vire aperçu par eux trop près des 
côtes était assailli, et s’il ne pou 
vait repousser l’attaque; ses mâts 
étaient coupés, sa voilure mise en 
pièce, et en un lourde main il se 
voyait tranformé en épaves légales.

Les naufrages étaient la seule 
industrie des pêchiurs de ce» côte», 
qui ont dû y renoncer à 1a suite des 
mesures énergiques prises par 
le gouvernement pour mettra un 
tei me à ce genre de brigandage. 
Deux anecdotes permettront de se 
faire une idée de l’esprit qui ani 
mail alor? ces populations, qui ne 
voyaient dans un naufrage qu’un 
bienfait de la Providence venant 
secourir leur misère et leur procu
rer ce dont elles pouvaient avoir 
besoin.

mil
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LE CANADA MARDi 20 OCTOBRE 1891
—Les funérai'les de M. McTevisb Bou- 

chette ont eu lieu aujourd'hui à la Basilique. 
—M. Matthew McNamora, employé au

—A l’ouverture de la séance de la com
mission royale samedi matin, M. Livernoie 

missaires et

A. C. LAROSEde quelque côté qu'il puisse venir, est réel. 
Cette réduction de la durée du service aug
mentera dans d’énormes proportions le 
bre de réservistes, ayant reçu l'instruction 
mi itaire.

jamais faire connaître l’avenir. Le démon 
lui-même ne saurait communiquer à per
sonne, ni par les cartes, ni autrement, une 
science qu il ne possède pas. Si les cartes 
pouvaient faire connaître les choses du passé 
elles ne le pourraient que par l’intervention 
de l'enfer
à des croyances superstitieuses comme celles

SCANDALES A PARISJOLIMENT DE FER AU FEU
It du Revenu de l'Intérieur, est

Comptable. ^Auditeur, Syndic
AGENT D’ASSURANCE

(FEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

Sous ce titre, M. Tarte publie dans Le 
Canadien d’hier l’article suivant qui 
tombe entièrement d’accord avec ce 
nous avons écrit, relativement^ ce qu _ 
eit convenu d’appeler les prérogatives 
de la Couronne. Avec notre confrère 
de Québec.noue croyons que leGt.uBzpou;ei 
les choses trop loin. Puisque nous jouissons 
du système de gouvernement responsable, 
que ce ne «oit pas un 
lions du Gouverneur-Général se limitent â 
peu de choses, quand on interprète la cons
titution anglaise, à la façon des hommes 
d'état de l'Angleterre. C'est réellement le 
peuple qui doit se gouverner suivant scs dé
sire et volontés,et les devoirs de la Couronne 
se réduisent simplement à faire exécuter ces 
volontés et 4 fournir au peuple l’occasion de 
les exprimer. Noue avons déjà déclaré que 
nous croyions que M. Angers avait outre
passé ses pouvoirs, nous ne pensons pas qu il 
serait dans l’intérêt public que Lord Stanley 
fit la même chose.

Voici l'article de M. Tarte :
Le Globk dénonce en termes très 

sévères le Gouverneur-Geiiéral, par
ce que durant les enquêtes qui ont 
eu lieu dans les comités parlemen
ta1 res, il était absent de la Capitale. 
Le grand journal de Toronto écrit 
que le devoir de lord Stanley est de 
dissoudre le parlement, à cause des 
faits de corruption qui ont été révé
lés. 11 appelle son attention sur la 
conduite de M. Angers et demande 
s’il y a deux genres de prérogatives 
en ce pays, l’un pour Québec et l’au
tre pour Ottawa.

Notre confrère pousse loin les 
choses,en invitant ainsi la Co iron ne 
à intervenir directement dans les 
choses et les droits du peuple, qui 
élit ses représentants en toute liberté 
et latitude.Certes, l’opimun publique 
peut commettre des erreurs ; les 
contribuables se donnent parfois de 
mauvais gouvernements. Cela lea 
regarde et la Couronne n’a rien à y 
redire. Elle est tenue d accepter 
pour ses aviseurs ceux que la majo
rité parlementaire appuie de ses vo
tes, à tort ou à raison La durée du 
parlement n’est pas si longue que le 
peuple a la faculté de réparer les 
fautes qu’il a commises.en temp* op 
portun pour l'intérêt général

Un système scandaleux a été mis 
au jour A Ottawa. Le pirlem^nt a 
f.iit son œuvre légitime et a.m de
voir—dans une grande mesure au 
moins. Il se peut qu'il y ait • u de 
la clémence, de la partialité, quo 
certains des coupables n'aient pas 
reçu le plein châtiment de leurs 
fautes. Mais soyons assez justes 
pour le reconnaître, une somme 
considérable de bien a été accom
plie. Il est vrai que depuis la pro
rogation, des rumeurs de pardon et 
de réintègrement ont eu lieu, qui ne 
sont pas de nature à inspirer con
fiance. Nous saurons bientôt à quoi 
nous en tenir.

En ce qui a rapport à M. Cha- 
pleau, nous prenons la liberté de 
rappeler à notre confrère que le 
portefeuille des chemins de fer lui 
a été offert par M Abbott. S’il le 
réclame aujourd’hui—ce qu’il n’a 
dit à personne, croyons-noui—il ré
clame simplement l’exécution d’une 
promesse. Les fautes de M. Sénécul 
sont fort à déplorer, certes, mais au
cune preuve n’a été faite contre M. 
Chapleau, et il serait d’une suprême 
injustice de flétrir un ministre pour 
les erreurs d’un ollicier subalterne, 
si rien ne relie le chef du départe
ment au.eoupable.

La vie des hommes politiques de
viendrait intolérable si leur hon
neur devait être terni par les actes 
de leurs emp'oyés, accomplis hors 
de leur connaissance et de leur par 
ticipation.

Au surplus, M Bowel 1 parait être 
en possession du département, pour 
de bon. et M. Abbott n’a pas l’air à 
avoir l’humeur aux changements, 
quoiqu’il ne puisse songer à rester 
dans le statu quo pour la session 
prochaine. On dit le premier mi
nistre très al- rte. Il a en ce mo
ment de quoi s’occuper. S’il a l'es
prit fertile en expédients, nous l’ai 
Ions voir. Il a joliment de fer au

Le tarif doua
nier en France

LE TARIF DOUANIER EN FRANCE
Paris, 20 oct.—M. Jules Simon vient de 

prononcer un disvours.anti protectionniste 
devant le comité de l’Union des exportateurs 
français. Après ce dise urs, le comité a 
é nis le vœu que le sénat réclame l’admission 
en franchise, des matières premieres et des 
denrées alimentaires.

Lorsque la commission des * douanes au 
sénat entamera la discussion du projet de 
loi, ayant pour objet de lever l'interdit qui 
frappe les salaisons américaines, les membres 
protectionnistes de cette commission 
battront énergiquement le projet. Ni M. 
Jules Ferry, ni M. Tirard, qui sont tous les 

‘"''deux membres de cette commission n’ont 
grand espoir que le projet passe. M. 
laud, un autre membre de la commission, 
a-dit aujourd’hui au représentant de la 
Presse associée, que le projet de loi serait 
finalement voté, malgré les tendances de-t 
protectio niâtes, mais que ce ne serait pas, 
sans une vive opposition. M. Millaud a 
ajouté que personnellement, il partageait le 
désir du gouvernement de donner satisfac
tion aux Etats Unis.

est donc coupable de se livrer
a pris une photographie des 
de l’auditoire présent.'

—La cité de Québec vient d’offrir en ven
te au pair, d'ici au mois de novembre, une 
certaine quantité de débentiree qui porte
ront 4J p. c. d’intérêt par année.

—L'instruction de la pétition d’élection, 
dans la contestation d’é'ection de Char e- 
voix a été fixée jeudi dernier au 2 novembre

là.
— Une assemblée générale des membres de 

l'association St Jean Baptiste a été convo • 
quée pour mercredi prochain, pour pren re- 
en considération les divers plans qui ont été 
soumis pour te monument national. On dis
cutera notamment la question d’une grande 
démonstration à organiser, à l’occasion de la 
fête patronale de l’année prochaine, sembla
ble à celle qui a eu lieu en 1H74.

- -On annonce la mort arrivée hier, du R.
P. Finnic Vignon, S. J., à l'Hôtel-Dieu, à 
l’âge de 73 ans. Il venait de célébrer, le 
29 septembre dernier, ses noces d’or de 
religieuse.

Le père Vignon a fait son noviciat a Saint •
Achand, en France.

Il h été ordonné prêtre il y a 37 ans.
En 1850, il traversa l’Atlantique et vint à 

New-York occuper son premier poste en 
Amérique.

Le R. P. Vignon a successivement tenu 
les places importantes ci—après mentionnées; 
celle de curé de L.prairie en 1872, et quel- LeS abonne8 quj M recevraient pas 
que. .unie, suivantes ; celle de recteur .lu regulieremeqt leur journal par les por- 
colli-pe s le Merle, qu'il occupe à deux ou , ,eur8 8on, instamment pries d’eq donner 
trois reprises; celle de supérieur à Qréheu, Je avig a „os bureaux d'administration OU 
neutre des novices, eu Seolt-eu-Recollet, 1 bien par carte postale, 
de supérieur à Trois-Rivières, de curé de j
Worcester, aux Etats-Unis, et de profes- ---- ----------------------------
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-L'enquête dune l'elfe,r. <le I élection vendum\ ^ œot dLun. de, prix 
testée du Dr Godbout, député de Beauce ordinaires. Chaque Article est garan:ie tel 

est fixée au 24 vo.irant. que représenté, si non l’argent vous sera remis
—L’eeu est extrêmement b»..e entre l Chez H. NOREZ, No *1 rue Ride»», (orée 

. ... . , du Pont des Sapeurs.) Réparations de Mon-
Montréal et 1 rois-Rivieres. Le IRois | trea et Horloges garanties et à 
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trois semaines. Jamais on l'a vue au ni vau I _ -------

LES BRUITS DE GUERRE
LES SALAISONS AME

RICAINES Mil-

UHEMIN DE FER
de cette année.

—On a lu hier au prône clans tonte» les 
églises, une lettre du cardinal Taschereau, 
enjoignant à tous les fidèles, qui ont en leur 

des écrits de la Vénérable Mère

LES ETATS-UNIS et le CANADA
Les socialistes et|la triple 

alliance
possession
Marie de l’Incarnation, de les transmettre à

La route directe entre l'Ouest et tous lea 
pointa du bas du St. Laurent, «le la Baie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau BrunswL-k, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Princ Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la 
neuve et St. Pierre.
Lee

l'archevêché dans le délai d’un mois.
ITOUVUIiIjIIS x> K PARTOUT

Le différend qui s’est élevé entre M. Fer
ry et la commission n'a pas avancé la c.mse 
des salaisons américaines, bien au contraire. 
Hier, M. Rçipaeh, approuvant la position 

M. Ferry, a traité lus réactionnai-

Madeitioe, Tvrre-
(Service spécial de dépêches télégraphiques)

trains express quittent Montréal et 
Halifax, tous les jours (dimanches excepté) 
et se rendent à destination de tous ces points 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

Les chars des trains express directs 
Chemin de l'Iotercolonal sont brillamn 
éclairé" par l’électiicité et sont chauffés par 

la locomotive même, ce qui 
idérablement au confort et à la

DANS L'AMÉRIQUE DU SUD 
Londres, 20 oct.—Des avis du Brésil dé

montent les bruits a'armants qui ont eouru 
sur l'état de ce pays. L’ordre règne partout 
et jamais la situation économique n'a été 
meilleure. Ou compte que le budget de 1892 
présentera un excédant de $15,000,000. Le 
président de Fouscca est remis de la mala
die dont il souffrait.

LA NEUTRALITÉ BELGE 
Paris, 20 oct.—Le Gaulois donne le ré

sultat d’une entevue avec le roi des Bulges. 
Léopold II nie avec indignation, qu'il y ait 
un traité secret conclut eutie la Be gique et 
l’Allemagne.

La Belgique gardera une stricte neutra
lité, a t il dit, dans le cas d'un conflit entre 
la France et l’Allemagne.

AU CHILI.
Paris, 20 oct.—lvo Voi.taiub publie le 

comp'e-rendu d'une entrevue avec le minis
tre du Chili en cette ville, au sujet des in
demnités réclamées par les négociants de 
différentes nations, à la suite de .a dernière 
guerre civile au Chili. Le ministre a démen 
ti les bruits portant que son gouvernement 
était incapable de payer les indemnités ré
clamées et que celles-ci s’élevaient à des 
chiffres fabuleux. Il a ajouté que le nouveau 
gouvernement du Chili serait constitué, 
lundi prochain, d'une façon définitive.

prise par
res de la commission de collection de fous,., 
ce qui a encore envenimé la querelle. M. 
Whitebw Reid, ministre des Etats-Uni-, a sour dans les maisons d’éducation de la 

compagnie.
Enfin, le P. Vignon a occupé plusieurs 

autres charges imposantes ; c'est dire 
qu'elles lui ont été à peu près toutes confiées 
tant il savait bien les remp ir.

Mardi dernier, il terminait la retraite des 
religieuses de l’Hôtel-Dieu. Le service aura 
lieu demain (mardi) à l’église du Gésu, à 8 
heures a. m.

LES MEILLEURES
jugé bon d'aller voir M. Feriy. Il l’a trouvé 
plein d’espoir,de vaincre tinatenv nt l’oppo
sition. M. Reinach dit que, si le sénat sc 
laisse influe ncer par l’ailitude que la corn 
mission semble vouloir prendre, !a cause du 

elle même

la vapeur de 
ajoute considé 
sécurité des

élégan 
le jour

Vues photographiques voyageurs.
les trains directs sont attachés de 

fect
ts de mêm

et dortoirs, nouveaux et 
e que les chars salons pourd’Ottawa peuvent être obtenues à

vementprotectionnisme 
compromise. M. Reinach a ajouté qu'il fai lles haine de lus plus eu vogue, ainsi 

que les endroits de pêche les plus recherchée 
sont situés sur la route de l’Intercolouial qui

L'attention des expéditeurs est appelée 
grandes facilités offertes pour e 
de la farine et en général

ion des l'rovincea 
“neuve, aussi pour l’expor- 
e> des produits expédiés aux 

larchés de ! Europe.
Four billets et inform liions concernant le 

prix et le passage s’adresser à 
agent des billets,
Sparks, Oltawa, ou à

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l'Est, P.Q
136j rue St. Jacques, en face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
D. POTTING ER, Surintendant Général, 

Bureau du Che 
Moncton, N.B.,

L’ELITE STUDIOlait une protection modelée ou pits du tout.

LES SUITES DE L’ENTREVUE DE 
MONZA

Rome, 20 oct. —On annonce officieusement 
que le marquis de Rudini, premier ministre, 
n’a pas fait connaître à M. de Gicrs, minis
tre des affaires étrangères de Russie, les 
clauses du traité de la tiiple alliance, telles 
qu’elles ont été acceptées par les puissances, 
après l’adhésion de l’Italie à ce traité.

Londres, 20 oct. — Le Chronicle est in 
formé de Paris qu'après l’entrevue de Monza, 
le comte Nigra, ambassadeur <1 Italie à 
Vienne, a reçu l’ordre d'info nvr l'empereur 
François-Joseoh quo le gouvernement italien 
accorderait la plus grande protection au 
prochain conclave. Cette explication a été 
donnée en réponse à une question do l’empe
reur, lui même, à ce sujet.

La Correspondance russe prétend que 
le roi Humbert a dit à M. de (liera qu'il es
pérait faire visite au tsar, l'été prochain, et 
qu’il serait escorté par une esca Ire it alienne. 
Le même journal annonce que la vinte du 
tsar A l’emp re ir Gui laume est une affaire 
entendue.

Berlin, 20 oct. —La Gazette ue l’Allk • 
ma ose du Nord publie en tête de see co
lonnes une communication officieuse parue 
dans la Pre se de Vienne et d'après laquelle 
la conférence récente entre M. de Giers, mi 
nislre des affaires étrangères de R ssie, et 
le marquis de Rudini, premier ministre d I- 
talic, aurait ou trait principalement aux af 
faire» d'Orient. M. de (liera aurait essayé, 
mais sans succès, de démontrer au ministre 
italien que les intérêts de la Russie el de 
l'Italie en Bulgarie et aux Dardanelles sont 
identiques. M. de Rudini a déclaré (ue 
l'Angleterre et l'Italie avaient des intérêts 
identiques et une politique commune, bit n 
quelles n’aient pas le désir d’attaquer la 
Russie.

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)Nouvelles de Quebec
Quebec, 19 oct.—M. l’échcvin Ferdinand 

Delisle est à la dernière extrémité.
—M. L. Boivin entrepreneur menuisier, 

est décédé hier matin.

de toutestransport 
les i 
de 1
talion de grains 
marchés de l'Eu

marchandises à destinât 
l’Est de Terren117 Rue Sparks.

OTTAW-A_-

E. KING,

NEVILLE •-'7

97 RUE RIDEAU.j^VIS IMPORTANT.
Ce Magasin de min de Fer, "1 

18 Juin, 1891./Beaucoup de personnes se plaignent de 
n’avoir pas pu trouver de chapeaux 4 leurs 
têtes, à ma dernière vente à bon marché.

De pareils désappointements sont ii évita- VINS
—ET—

LIQUEURS SUCREI:é S
J’essaierai cependant et ferai mon mieux.SCANDALES A PARIS

Paris, 20 oui. La mort subite de M. Mercredi matin, je cnmnn ncerai ai 
veau Magasin, 76 rue Sparks, 

vente de jolis et frais Chapeaux à $1.00
NouA collas, inspecteur général au ministère de 

l’intérieur, a fait sensation à Paris, 
trouvantchei

Se
UNE PIASTRE, rappelez-vous.
La vente sera courte, animée et décisive. 
Seulement une

femme, avec laquelle il 
entretenait des relations intimes, M. A collas 
a absorbé un stimulant ; la dose était trop 
forte et l’a tué. M. Aeollaa était marié et

SI BIEN CONNU
Et Réouvert

Prix sans concurrence possible
5 GTS.

Durant ce te semaine le magasin sera ou
vert, cependant, jusqu’à 9 heures

Les Chapeaux en vente 4 présent sont 
coquets et nouveaux.

Importation de cette saison.
Les prix réguliers sont de $2.25 jusqu’à

sa mort dans de pareilles circonstances a 
porté un coup terrible à sa famille. '

Il n'est question dans la haute société pa
risienne que d'un scandale, qui promet d é- 
ulipser tous les divorces à sensation. Les 
personnes en cause, sont une dame anglaise 
titrée et un monsieur qui porte un des plus 
beaux noms de France. Le bruit court 
qu’une action en divorce vient d’être enga
gée, et que les noms seront publiés d'ici à 
quelques jours.

Nous offrons actuellement au public et 
ons à nos clients un vrai bon sucre 
la livre, c’est-à-dire à ceux qui 

livre de notre célèbre thé. 
ZVSpécial à ce mois : une petite consigna

tion de thé de 25 cents.

àTcenta*
achètent uneNEVILLE&CO,SI .»(

Pas un Chapeau de moins de $1.50 
mis en vente. 1)7 Rue Rideau. STROUD BROS.R. J. DEVLIN.

LES SALAISONS AMERICAINES 
Paris, 20 oct.—Le gouvernement est sur

pris de l'opposition du sénat à l’admission 
en France des salaisons américaines. Dès le 
principe, tous les petits propriétaires fran
çais se sont fortement opposés à la levée de 
l'interdit,mis sur les viandes d'Amérique ; 
le sénat se fait l’écho des vues de ces pro
priétaires.

La commission des douanes au sénat a

P. S
cun peut trouver 4

Les meilleures ch mees en jore. Cha 
goût. Toutes grau RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.AMBBIQTJE
fXHEMIN DE FER

banada Atlantique.
spillprg

JOHN G AS EY. Nouveau Service Rapide

LES ETATS-UNIS ET LE CANADA 
New-York, 20 oct.—Il y a quelques jours, 

le président Harrison a ajourné It rendez- 
vous qui, au printemps dernier, avait été 
donné aux autorités canadiennes pour cette 
automne, à l’occasion de pourparlers, tou 
chant les relations commerciales des deux 

La Tribune s’occupe de cet ajourne-

Pharmacie Rideau. I

■

fixé à aujourd'hui la discussion sur la ques
tion des salaisons américaines. Cet Espace est 

reserve pourLe Temps exprime la forme confiance que npays.
ment et l’approuve, en expliquant que la si
tuation du premier ministre canadien, M. 
Abbott, n’est plus la même que celle qui 
portait air John Macdonald à simuler des 
négociations avec les Etats-Unis, pour cou
per l'herbe sous le pied au parti libéral. Son 
parti est aujourd'hui discrédité et affaibli, 
et les visées précises de M. Abbott ne sont

la commission du sénat ne se hasardera pas, 
à donner Parfums Elégants. 

Recedes frais.

leçon de protectionnisme à la 
commission des douanes de la chambre des
députés.

Rome, 20 oct. 
que le gouvernement italien a résolu d’abo
lir la prohibition des viandes salées améri
caines en Italie et qu’il va bientôt publier 
un décret à ce sujet.

On annonce officieusement
—ET—

Li Ligne la Plus Courte et la 
Plus Rapide.Les Etats Unis doivent sepas connues, 

tenir sur la réserve, 
du Canada subit de rapides changements 
dans ce moment, et la seule chose qu’aient 
à faire les Etats-Unis est d’observer et dat-

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le .plus 

grand soin.

En activité le 29 Juin 1891.La situation politiqueLES SOCIALISTES ET LA TRIPLE 
ALLIANCE

Kreurt, 20 oct.—A la dernière séance du 
congrès socialiste, qui se tient en ee moment 
à Erfurt, M. Vollmar, député au reichstag, 
a conseillé aux membres du congrès es au 
parti socialiste un général,de ne pas s’exagé
rer leur force et de ne pas adopter une poli
tique agressive. Le parti socialiste, a dit M. 
Vollmar, a tort de croire qu’une guerre in
ternationale ferait s'écrouler le système so
cial actuel et amènerait la délivrance du 
prolétariat.

M. Vollmar a déclaré qu'il approuvait la 
triple alliance, a uelle «saurait la paix. Il 
a rappelé à ses auditeurs que la guerre de
vait être évitée à tout prix, parce que la 
guerre aurait pour résultat, que l’Allemagne 
soit victorieuse ou vaineae, de porter un 
coup sérieux à la démocratiealleman le.MM. 
Singer et Liebknecht ont pris ensuite la pa 
role et ont réfuté en termes énergiques, les 
idées exprimées par M. Vollmar. Leurs dis
cours ont été chaleureusement applaudie par 
la majorité du congrès.

I LES CONVOIS PARTIRONT DK LA OABK DE LA 
RUE ELGIN COMME SUIT ;

8.00 A. M. L’EXPRESS DE MONT 
REALtendre. rapide arrêtant 

Ottawa et le Gâ
teau, ce reliant à la jonction du Côt 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest,

___ Montréal avec tous les trains pour l’est
ttfl ■ le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

■ enfin Bfl L’EXPRESS DE MONT*
| U.UU I. Iwliréal rapide limité n’arrêtant

, qu’à Casselman et À Alexandria entre Otta- 
! wa efc le Çâteau, a un char réfectoir, et ar- 

"ve à Montréal à 8.20, se reliant aux trains
_i Vermont Central et du Grand Tronc
pour tous les points à l’Est. Portland, Ri
vière du Loup, Dalhousie, etc.
O An D M L’EXPRESS DE BOSTON 

r.lfl. et NEW-YORK (passant 
nt en acier ; 

is, Saratoga, 
York, Phfia. 

sud, avec

à toutes les stations entre
Nouvelles ae Montreal

Montréal, 19 oct.—Ce matin, I’honora 
ble juge Doherty, a siégé pour la dernière 
fois, en cour de Pratique.

Il a annoncé aux avocats présents qu’il 
avait donné sa démission et il a ajouté qu’il 
garderait toute sa vie le souvenir dus re a 
lions agréables qu’il a eues avec le barreau 
de Montréal.

—Mgr. Fabre à béni aujourd’hui les car
rières du Coteau Saint Louis. On a fait de 
la visite de l’évêque l’occasion pour 
gtande démonstration. M. Alp. Desjardins 
M. P. e M. Villeneuve M. V. P. étaient 
présente.

Mgr Fabre procéda à la bénédiction des 
cat rières avec le cérémonial aeeoutumé.

L’ex • maire Pienoveau a lu une adresse à 
Monseigneur, qui a ensuite mis le feu à plu
sieurs mines.

—Hier matin, 4 la gra-id’messe, l’abbé 
Maare, vicaire de Notre-Dame, a dénoncé 
du haut de 'a chaire les pratiques supersti
tieuses qui sont en honneur à Montréal.

On voit, dit-il, une foule de marchande, 
de boutiquiers, mettre à leur porte un fer à 
cheval. Ils attribuent à ce morceau de fer 
une influence heureuse sur leur commerce, 
une puissance qu’il ne peut avoir. De qui 
ce talisman lient-il cette puissance ? S’il 
en possédait une, i ne pourrait la tenir que 
de satan ; car il est insensé de croire que 
Dieu puisse attribuer à un for 4 cheval la 
vertu qu’on lui suppose. Du reste, le fer à 
cheval n’a aucune vertu.

L’abbé Maare b*ost aussi vlsvé contre ceux 
qui consultent les clairvoyants «t les chro- 
maoekenee. i-w «srtee, diV*i!# ne *»vr»i«at

BELANGLR & CIE. et 4 
, et

SLAND
Stock Farm

COIN DES RUES

RIDEAU ET NICHOLAS. fljroeee He, Wayne Oe., 
AV AGS à FAJUnne, “

LES TRAINS ARRIVERONT COMME
riMiliam I II oc EXPRESS DE BOSTON

■—IMPORTED** j 11-00 York et de tous les points inter-

- Percheron Horse*. S£!w^ASr1ï£îïïSà
ÏTT.°“„V<7.1» P. M. rt New York » 7.00 P M

lUS -»â «t,. Kite. 19 3(1 ,ExPr-'" r-piJe Je Montré»!, Port-ISLAND HOMS _____ IZ.0U Uu.l, ljuéboc et Dolhousio. Train
m hmé * Pee" M la,88e Montréal 4 9 A.M., n’arrête qu’à 

‘•vfcy* j Alexandria sauf pour laisser des passagers 
ry—=r— -g. -;r-:— _■ Mvenant des stations sur le Grand Tronc.

9.45 P.M.,£rai^
■ ▼<*** N.B., tous les points sur l’Interco ual

------- — -m. ------- —---------------------------  Sud. laisse Montréal à 6.15 P.V à l’i
vée de l’Expresa d'Halifax et art* à toutes 

■ les stations.

** iTtfcilirurCur:. Jelaiousse

Un rapporte aujourd'hui dans 
cerlains cercles politiques en ville, 
que le remaniement ministériel a 
été ajourné à la dem ndo de M 
Abbott, jusqu’après l’enquête dans 
l’affaire de la Baie des Ch tleurs. Ce 
qui indiquerait d’une manière cer
taine l'entrée immédiate de M. An 
gers dans le cabinet Nous donnons 
celle rumeur sous toutes réserves.

Le Dr Francis Rivers et Carlos 
del Bio, qui faisaient parti de l'état 
major de Balmaceda. président du 
Chili, sont arrivés à Cincinnati en 
route pour New York. Ils affirment 
que Balmaceda ne s'est pas suicidé 
et ils espèrent le rencontrer soit à 
New York, soit en Europe.

ALES I par le Côteau et le nouveau po 
pour Rouae’e Point, St Albani 
Troy, Albany, Boston, New- 
delphie, et tons les points au 
chars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 
jusquà Boston et Ottawa et New- York. (Ce 
train arrêtai toutes les stations entre Ottawa 
et Rouse'»- Point

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s,
Ont. B. & M. Go's.

Toutes en bonne condition.

LES BRUITS DE GUERRE 
Londres, 20 oct.—Lee nouvelles reçues 

de diverses sources allemandes indi juent 
qu'en Allemagne, l'opinion générale semb e 
être que la guerre éclatera au printemps 
ptochain. Il est impossible de découvrir 
sur quoi sst basée cette impression pessimis
te, mais elle existe, c'est indéniable. On dit 
que l’empereur Guillaume a laissé éuhapper 
à ce sujet,quelques propos d’une nature très 
alarmante, mais personne ne peut dire exac
tement quels étaient cee propos. Il n’y a 
peut-être rien de fondé dans tout cela, mais 
la décision prise soudain de tenter des 
périencee qui, si elles réussissent, auront

tsaatgWBr situated at 
tks Dette* Hiver, tea i

EN G Ras ET EN DÉTAIL CHEZ
réal,

R, A. STARRS
& CIE.

61 & 63 Rue Clareijce.
Le bruit a couru en ville que 

Arnoldi avait quitté la ville hier
eoir.Ca bruit est «ms fondement un e„et d..m„er rtluotion d, trei, 
de 1108 reporters a rencontré Ar» ^ jeax kD( de la durée du service militaire 
noldi ee matlo-

Pour toutes informations s’a dre er 4TA- 
gent Local pour la vente des Btdeu, aufcom 
(les rues Sparks et Elgin.
B. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 

Sarinteedan t Général. 
mm»s, «y ,iwi» tier

En rente «Uns tonte? le* phirmede*

Agent Ué»4r*f ]
en Allemagne. Sonne à penser ne# k Aaeger,

4 MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE
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LECJUSTJUDJL
Journal Quotidien du soir

LA V>LLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à x6 pages

BUREAUX : 414 et 416 Rue Suseei
otrrr-A.-w.A_, out.

Mardi 20 Octobre 1891

ECHOS DU JOUR
M. Chapleau a été soudainement pris 

d'une attaque de frisson cet après midi dans 
son bureau et a dû être transporté chez lui.

Au moment où noue allons sous presse 
nous ne pouvons pas obtenir de détails plus 
complets, mais 
maladie soit sérieunt-.

La Patrie n’a pas encore dit 
droite du district de Montréal, 
des chemins de fer et canaux.

Le brnit court à Québec que la contesta
tion de l’élection de .>11 Hector Langevin a 
été abandonnée pour le* deux divisions élee 
tonales : Trois-Rivières et Richelieu. On 
ajoute de plus que Sir Hector doit remettre 
le mandat de Richelieu.

Par ordre du ministre de la Justice, M. 
André Senécal a été arrêté, hier, à Montréal. 
l'accusation se rapporte 
qu’il s’est fait payer par les fournisseurs de 
l’Imprimerie Nationale. On dit que M 
Hogg, avocat de cette vi'le a été envoyé, à 
Québec par le ministre de la Justice, afin de 
suivre de près le procès au criminel institué 
par les Connolly contre R. MuGreevy et O. 
M. Murphy, dans le but le découvrir quels 
sont les personnes qui doivent être poursui
vies, en rapport avec les fraudes commises 
par la société Larkin Connol y et Cio.

Plusieurs dépêches ont été eehangées à 
cet effet entre Sir John Thompson et l'hon. 
M. Robidoux et il a été convenu entre eux 
que le ministre de la Justice se chargerait 
de l’affaire. ___

Le ministre de la justice a reçu 101 répon- 
à la circulaire, ifu’il avait, adressée aux 

juges, leur demaudant lotir opinion, quant à 
l’abolition des fonctions de grands jurés 
dans les causes au criminel.

Quarante-huit réponses sont en faveur île 
l’abolition de ce système, qv.arante-et-une 
contre et douze sont considérées comme dou-

Le procureur-général d’Ontaiio est contre 
ainsi que le juge-en-chef Haggarty et le 
juge G ait ; les juges Fa conjiridge, McMa
hon, Ferguson, Street, Robertson et Rose, 
d'Ontario, et les juges Gwynne et Tasche
reau, de la cour Suprême, et le juge Lloyd, 
de la cour de Chancellerie d’Onlario, se pro 
noncent en faveur de l'abolition du système. 
Lee réponses du juge en chef Armour, d'On
tario, et du juge eu chef Johnson, de Qué
bec, sont douteuses.

Dans la province de Québec, les juges 
Pelletier, Wurtele, Brooks, Casault, Lynch, 
Cross, Cimon, Andrews et Tessier se pro
noncent contre ce projet et les juges Tas
chereau, Mathieu, Oil!, Charlund, Laruo, 
Loranger, Pagnue'o, Jetté, et Bourgeois 
l'Approuvent

M. Mowat, fait observer dans sa réponse, 
que, suivant plus, 'e gouvernement fédéral 
n’a pas le droit d’abolir ce système, mais 
que cette question est du ressort des gou
vernements provinciaux.

UN GRAND FEU AU FL A TT 
Le conducteur Morris tonna l'alarme de 

la boîte 18 à une heure et vingt ce matin, 
juste à temps pour sauver 
immense oonfl

au centre du 
rues Bridge, 
place la plut
Tout le monde sait qu’aux env 
vent des piles de madriers, de 
bois sec et toutes des 
4 alimenter tout inuc

Le feu s'est déclaré dean* une écurie, 
t née dans nu clos de lniis, appartenant à M 
Woods, une veuve. A peit 
s’étendait et les flammes s'é 
parts. Grâce à l'éne 
li?e Flynn, presque 

veillés, et dix minutes après, tout le momie 
habitant dans le voisinage, fut hors de 
ger. Il était temps, car sans cela, nous au
rions plusieurs pertes de vie à cnrégistrer 
aujourd hui.

Wi Ham Wood, fils de b propriétaire du 
clos de bois, éveillé en sursaut, courut sau
ver ses chevaux. Il ne put les faire sortir du 
milieu des flammes, à part un seul; les au très 
périrent dans ce brasier ardent ; lui même 
eut les cheveux et les sourcils brtVés.

La maison de Mme Woods, toute en bois, 
fut en peu de temps, réduite en cendres. l,a 
maison voisin», appartenant à un vieux cou 
pie, nommé Deward, si hit le nu 
Une autre habitation, propriété de 
J. Lannon, du département des Travaux 
Publies, devint comme les deux autres, la 
proie des flammes. Ce fut avec beaucoup 
de peine, que l'on pût suu'-er quelques meu
bles de ces maisons incendiées. Les nommes 
J. Dupont, George Ford et Patrick (Jay- 
nard, tous trois employés au C. P. R., n’eu
rent quo le temps de se sauver.

Les flammes si bien alimentées, 
pagèrent et atteignirent les immeu 
gène Ladmiceur, le Narcisse Larocque et 
ae M. Madden. Cen’estquebien difficilement 
qu’Eugène Ladouceur, briquetier de son 
état, put sauver sa femme affolée et ses 
jeunes enfants pris de terreur. Son voisin 
Larocque, qui est parti dans les chantiers, 
avait laissé chez lui une femme malade et 
deux enfants invalides ; la Providence per
mit qu’ila fnaaent aüssi sauvée.

Le-* flamme* n’épargnèrent pas plus b 
maison de M. Thomas Hill, employé de 
l’ex échevin Whelan, qui habitait là avec 
Mme Hen y et son enfant.

t de la maison Madden, ae trouve la 
de Saint-Jean Baptiste, du 

moins ce qui reste aujourd’hui d’elle. Tout 
l’intérieur est brûlé et lea ruines extérieures 

ent plus grand’choae. Heureusement 
pourtant, que lea bâtisses faisant 
rues Queen et Ottawa, ont été préservées 
par les flammes et n’ont souffert aucuns dom-

La brigade du feu ayant établi une double 
ceinture de boyaux, autour de l’élément des

ne croit pas que cette

i mot des 
ministère

commissions,

un quart u
iflsgration, ainsi que la vie 
familles. Le feu s’était déclaré 
carré de maisons, formé pat les 
Ottawa. Sherwood et Quem. la

■

pour un tnce
aux environs se iron-

planches, de 
n bois, prêtes

ne déclaré, le feu 
de toutesleva

ll’ofificier de 
les voisins

ri

M. James

<

blés d>'u

A l’es 
maison d’éc le

face eux

ur, es flammes furent 
pêchées de s’étendre plus loin. Quant à 

maîtriser l’incendie et à sauver quelque chose 
propriétés attaquées par le feu, c’était 

peine inutile.
Voici les noms des personnes, victimes de 

oette catastrophe :
Sur la rue Bridge: M. Deward, Mme 

Woods, James Shannon, J. Dupont, George 
et Patrick Gaynard

roe Sherwood—L’école St-Jean
Baptiste, Narcisse Larocque, Eugèn

ur, Thomas Hill et Mm» Henry, ces deux 
propriétés que partiel

lement brûlées.
Les immeubles Wood, Shannon et Law, 

étaient assurées. Les perte# Wtale# varient 
tetm |3,000 et $TO,0W.

circonscrites et

des
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PRÉPARATIONS aux Examen* du Sèr- 
vije Civil et à ceux des différents Breveta.

Ccurn Classique et .Scientifique, program
me complet.

Leçons particular
TERMES MODÉRÉS.

ou en classe.

Prof. Chas Prévôt,
Au bureau du journal “ Le ( anada

tflW
V

AVIS
Le département du Revenu de l’intérieur 

l'au 27 coûtant dc-H 
rnir on bâtiment en 

ewib’e de

période de

recevra de# offres, jusqu 
parties désireuses do foui

en pierre, le plus pri s p< 
l’autre, du dépôt du ('. P.l’un ou

La location sera faite pour 
cinq ou dix ans et la prise de p< 
ra lieu au plus tard le 1er Mars 1892.

Pour les détails, la grandeur du bâti 
s'adresser au soussigné.

E. MI A LL, 
Commissaire du Revenu de l'Intérieur 

Ottawa,-5 octobre 1891.

,v? A. R

waes ion

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin dt 

Montreal
Les Omnibus partiront du bureau de po e 

tous les dimanches, lorsque la tempéiatur 
le permettra, a 1,30, 2,00 et 3,20 p. m. 
revenant le soir à 4,30, 5,00’et 5,30.

ANDRY * THOMPSON

■ VIS est par la présente donné 
“ assemblée générale spéciale des 
naires de la Compagnie du Che ‘ 
de* Comtés Centraux, aura lieu 
la Compagnie, dan la ville d'Ottawa, 
le dixième jour de Novembre 1891. à 
de douze heu 
tionner une

montant d

de V

qu.

lemin de Fer

Mardi,

midi, dans le but de 
hèque de la Cmnpag 
du dit chemin de ter,
H) et d'autoriser les 

-uis à émettre les premières ob'igatioi 
hypothèque, appelées obligations *• A " 

garanties par U dite hypothèque et de rati
fier et de sanctionner les mesures prises par 
les Directeurs et par la Compagnie, au su|et 

vpothèque et des dites obligations. 
Neuvième jour d'Octobre, A. 1>

res, 
hypot 

ion une 
e #211 Di-l,(K 

e U

de la dite h
Daté le

Stkwakt, Ciikys. kk, A Liw IS,
Avocats pour

La Compagnie du chemin de fer des Comtés 
Centraux.

N DEMANDE deux institutrices diplô
mées caps b es <l'enseigner et parler le 

Français et l’Anglais. S'adresser â E. MER 
ER, Sec.-Tié*.

0
VI Urrcetivld, Que

N DEMANDE—Un bon agent voy 
pour le commerce de ville. Emploie 
t. Avantages particuliers à ceux qui 

commenceront maintenant. Article* six'- 
oiaux. No tardez nas. l-e salaire i 
du premier jour. BROWN BROS., Trees 
uurterymen, Toronto, Ont.

0

LE SEDLITZ CH. CHANTEAUD, est
le Pu:

auprès des médeci 
éviter les eentrofa- 
jaune et la mar

rgatif le plut ej/icuce 
ion, Migraine, M 

Rhumat

contre la Cons- 
aux d’estomac, 

réputation 
Ile. Pour 

auxins, exiger une enveloppe 
que CH. CHANTEAUD 

seul préparateur des médicament* 
triques du Dr BURGGRAEVE.

isme, etc. Sa i 
ns est universe

dosimé

âVIS AUX MERES- Le "Sirop Calmant 
H de Mme Winslow ■ devrait toujours être 
employé quand les enfants font leurs dents. 
11 soulage immédiatement les souffiam es dt 

pauvres petits, produisant un sommeil 
uroi, paisible, en faisant disparaître la 

i, et les jeunes chérubins s'évoi lent, 
brillants et frais qu’un bouton 
Ce sirop est très agréable an gout. Il 
l’enfant, amollit ses gencives, enlève 

nr, fait disparaître les souffrait- 
ces intestinales en réglant la digestion, et 
est le ni'.illeur remède connu contre la tliar- 
rhée, soit lu’elle provienne «le la dt 
ou d'autres causes. Vingt-cinq 
bouteille. Ayez confiance et dt 
"Sirop calmant tie Mme Wi 
prenez aucune autre préparation

douleui

t
apa

te tloulet

nt it ion

mandez le 
nslow- et ne

Vi m r,
AS-

CANAL RIDEAU.
T Y ES SOUMISSIONS rachetées, adressées 
1J au Surintendant Ingénieur, bureau du Va 

Metcalfe, Ottawa, avec lanal Rideau
mention “Soumission pour Travaux à I logs 
back," seront reçues jusqu’au 
les excavations nécessaires à

innerie, la chnrjiente, .V

14 courant, |mmii 
faire dans le me,

pendront.
Les plans çt s|iédfication.s, en même temps 

la forme île soumission, peuvent être vus 
Ingénieur àOltaw

le ou après Merrietli, le 7 courant
urrnu du Surintendant

I A. W1S1
Ingénieur

Bureau du Canal Rideau,
Ottawa, 4 Octobre, 1891

V)

mm -m

Avis aux Chasseurs
Qi ÈFEf, 23 Septembre, 1891.

journaux, depuis l'ou- 
11 de la chasse, puhliont 

presque tous les jours, que des personnes 
étrangères à la Province de Q ébec et â celle 
il Ontario imt chassé et

le cette Province 
faire remarqu

ce, quo c'est votre devoir, 
celui de tous les gardes-forestiers soiih 
contrôle, île surveiller â ce que les lois 
chasse soient exactement observées par cha
cun et de demander à toute personne non- 
domiciliée comme susdit, un permis de ce 
Département et a défaut de ce permis, tie 
poursuivie ces violateurs des droits de chas
se conformement à la lot

MliNSIRflt, Les 
verturc de la saiso

liassent encore dans
Ich limites 

J’ai à vous ei, en con seipien-

iï

K. K. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire.

J. B. CHARLESON, Ecr
Suiint. des Gardes-Forest i

ECOLE DUS0IR

1TS.
uellement au 
clients un vrai 
c’est-à-dire à 
de notre célèbre 
nois : une petite consigna-

°thé

D BROS.
EAU & SPARKS

î Rideau.
FER

Atlantique.
,v-vf - r 3^1

Service Rapide
-ET—

Plus Courte et la
Rapide.

le 29 Juin 1891.

SONT DK LA OABB DR LA 
N COMME SUIT :

L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant 
s entre Ottawa et le Cô- 
h jonction du Côt 
l Tronc pour l’Ouest, et à 
i les trains pour l'est, et

' fce ai m

ontréal à 
L’EXPRESS DE MONT- 
al rapide limité n'arrêtanb 
à Alexandria entre Otta- 
un char réfeotoir,
.20, se reliant aux tra 
al et du Grand Trono 

l’Est. Portland, Ri- 
Ihousie, etc.
,’EXPRESS DE 
t NEW-YORK (passant 
nouveau pont en acier ; 

;, St Albans, Saratoga, 
1 ton, New-York, Phila- 
s points au 
Wagner depuis Ottawa 

ttawa et New-York. (Ce 
s les stations entre Ottawa

JOUR MONTRÉAL, ar- 
ive à Montréal à 7-05 p. in.
JVKRONT COMME
'8 DE BOSTON 
le tous les points inter- 
à toutes les stations entre 

Lai««e Boston à 
York à 7.00 P. M. 
upule de Montréal, Port- 
bec et Dalhousie. Train 

9 A.M., n’arrête qu’à 
our laisser des passagers 
1 sur le Grand Tronc, 
tpress rapide de Montréal, 
;bec, Halifax, St. Jean, 
ta sur l’Interco liai et le 
réxl à 6.15 P. .V à l’arri- 
Halifax et arr*' à toutes

et
ins

1 à

BOSTON

sud, avec

■mation

Elgin.
-IN, C. J. SMITH, 
uéraL

ns s’sdre er àTA- 
des Bltleia. au.coin

Agent Général J
w;

s-

La R—Un instant après avoir déchiré cette 
lettre, à laquelle je n'attachais aucune im
portance, je n’y pensais plus.

R EVOLUTION

Photographie S
•AU

GRAND MARCHE

tier s’opposent à ce qu’il se retire de la vie 
publique, ayant besoin plus que jamais 
d'avoir un vaillant représentant de leur* in
térêts au Conseil-de—Ville. En conséqence, 
il s’est vu forcé, dit-il, de retirer sa démis-FAITS DIVERS.ENQUETE " BUE DES CQNIEUQS "

Le Conseil acceptant see explication*. M. 
Savard continuera à siéger comme écheviu 
au milieu de nos Pères Conscrits, jusqu à 
l’expiration de son mandat.

Plusieurs communication* sont lue* ensui 
te et renvoyées devant differents comités, 
pour être étudiées.

J. E. Switzer, ingénieui subalterne du 
chemin de fer de la vallée de la Gatineau, 
désire être nommé assistant-ingénieur de la 
ville ; sa demande est renvoyée devant :e 
comité ties Salaires.

Mme McC'enagan retirera sa p'ainte con
tre la ville, moyennant la somme de S'.KKi, 
que lui versera gette de nière : 'es frais d'ar 
bit rage devant être réglés par la Corporation.

Les whevins Hill et Stewart proposent 
que le comité des Finances soit autorité à 
étudier, ce qu’il y aurait de mieux à faire, à 
ce sujet.
L’échevin F raser propose un amendement, se
condé par l’échevin Roger, disant que les 
mes de ÿ3(H)et de $900 soient payées respecti
vement à S.el à Mme MeClenaghan.en régle
ment final de toutes réclamations contre 1i 
Corporation, chacun devant payer ses pro
pres fraie.

L’échevin Stroud demande si la motion 
est dans l’ordre.

Le Maire répond que cette dtqienre n’a 
p s été prévue par les règ'ements. A son 
point de vue, le conseil ferait mieux do 
renvoyer la question devant le comité des 
Finances.

LE ROMAN D UN FORMAT 
Une certaine émotion a été causée à San 

Francisco par la découverte que Mme Helen 
Mary Higby, veuve d’un ancien représentant 
au congiès, s'était mariée il y a quelques se
maines avec un repris de 
Charles Ca lan.

SEANCE DU 17 OCTO RE 
Qvébkc, 17 octobre.—T-es commissaires 

ont décidé de siéger le samedi et de se re
poser le lundi, afin d'éviter la nécessite de 
prendre le chemin de fer, le dimanche.

La séance de ce matin a duré peu de temps. 
Elle a commencé par l’iuterrogatoire du ré
vérend Thivierge, curé de Bona venture. 
Pendant qu’il parlait, M. Riopel devait se 
rappeler le mot de Montézuma, le roi du 
Mexique
roses ! Non, M. Riopel ne devait pas y 
être assurément, car M. l’abbé le peignait, 
lui et son copain, le sénateur Robitaille, 
sous les couleurs les plus noires.

Les subsides des deux gouverne ments 
d'Ottawa et deQuébec auraient étéjsi HUants. 
pour faire face aux dépenses de toute la 
construction. Au lieu d'achever le chemin, 
l’ancienne compagnie n'en a fait qu’une par
tie, et e le a semé des dettes considérables 
sur son passage, tout en absorbant les sub
sides. Aussi les habitants du comté consi- 
iléraient-ils les membres de l’ancienne com 
pagnie ccimne une nuisance publique. On 
signait partout des pétitions contre eux. Les 
choses sont bien changées, depuis que le nou
veau syndicat a pris en mains les affaires de 
a compagnie. Le révérend curé regrette 

que M. Mercier soit tracasse pour avoir fait

M. RIOPEL s'est levé pour contre inter
roger le témoin. Ses questions sont si hors 
de propos que le juge Jetté est obligé de le 
rappelé.- à la question. M. Riopel n’en per
siste pas moins. Il veut savoir, par 
pourquoi M. l'abbé n’est pas allé faire ses 
plaintes à l’ancienne compagnie.

LE TEMOIN—C’est que je savais d’a
vance que j’en serais pour mes peines.

Cette réponse n’ayant pas satisfait M. 
Riopel, il continue ses questions inconve
nantes et finit par impatienter le juge Jetté 
qui lui adresse de très-sèches admonesta
tions et Ini ordonne positivement de se

M. Riopel y met de la persévérance. Il 
I se met à raise iner avec le juge, qui lui im 
pose silence <le nouveaC en lui disant que la 
commission est bien décidée à avoir le der
nier mot.

On appellg de nouveau M. Garneau, pour 
permettre à M. Casgrain de reprendre 
contre interrogatoire ; mais les questions 
insidieuses de l’avocat n’amènent pas M. 
Garneau à déclarer que le blanc est 
M. Casgra in voudrait amener le témoin à 
dire, quel cas il avait fait d'une proposition 
de M. Thom, qui demandait quel >s subsides 
fussent plus élt vés pour la construction des 
sections du ch< min quiprésentaient de gran
des difficultés, q l’ils ne l’étxient pour les

M. Garneau a répondu que s’il avait pria 
une décision à te sujet, il en restait des tra
ces dans les papiers du département.

Comme M. Casgrain insistait d’une ma 
nière inconvenante pour avoir une réponse, 
M. Garneau a dû demander à la commission 

de le protéger, contre l’indiscrétion p us 
qu’impertinente de cet avocat.

Les juges ont fouillé alors dans la masse 
de pièces mises à leur disposition et ils ont 
trouvé, en effet, comme M. Garneau l’avait 
dit, la réponse à la preposition de M. Thom, 
l’informant qu’elle était acceptée.

M. BE1QUE—On vous a demandé, si ’on 
avait exercé aucune pression sur vous et 
vous avez répondu que ces messieurs avaient 
hâte de régler ces affaires ?

R—Oui.
Q—A-t-on mis en jeu auprès de vous une 

grande influence ?
R—Non.
Q—M. Paca u J ou tout autre vous a-t-il 

fait des menaces pour vous pousser à règ er 
cette affaire ?

Q— N’auriez-vous pas considéré ces mena
ces comme une insulte ?

R—Assurément.
Q—Etiez von s en des termes assez intimes 

avec M. Pacaud.pour qu’il pût prendre la li
berté de vous faire des menaces ?

R—Non.

JARVIS STUDIO
141 Rue Sparks 141
Attention ;iu bon numéro.justice nommé

Librairie Française à'Ottawa.M. Higby étant mort en 1887, sa veuve
•st devenue un des membres les plus actifs 
d’une société,ayant pour but de convertir les 
criminels. Or, un jour qu'elle viiitait le pe- 
nitencier de San Queentin, Mme Higby s’est 
eprise de fallen, qui purgeait une condam
nation à deux ans de prison pour avoir 
assailli et blessé un nègre dans une querelle 
de cabaret à San Francisco. Depuis lors, les 
visites de Mme Higby au pénitencier ont été 
beaucoup plus fréquentes que par le passé et 
et elle

luhlic trouvera con taminent A cette 
ie tous les livres cl fournitures 

les écoles ; Livres <lo Prières Livres d 
toiies, eu Français et en Anglais 
Papeterie, Al tides Religieux et unt 
d Objets de Fantaisie toujours dans les der
nières nouveautés. Ordres remplis avec 
promptitude

P. C Guillaume, Libraire

Et moi, suis-je sur L K

Coin des Ri es Si-presque complètement cessé le 
jour où il a été libéré. A sa sortie de prit 
fallait est retourné à San Francisco et de VENTE A BON M ARt'Ill-

de montres, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie chezvint un des fidèle* du temple que fréquen 

tait Mme Higby.
Finalement, il y a que’ques semaines, 

Mme Higby et Callan sont allés te marier 
sans bruit à Oakland. Depuis, Callan vit 
avec sa f- nime dans l’ancienne demeure .lu 
congressman Higby, à San Francisco, avec 
trois filles que Mme Callan a eues de son

JOS. E. TREMBLAY & CIE.
lljt RU h RIDEAU, 

te voisine de M. Th. Birkett, mar/WPor 
d de fer

depuis $2.,75 en montantPots à eau 
Porte -oor nichons 
Beurriers 
Couteaux de table do 
Couteaux de dessert do 
Cuillers de tab'e do 
Cuillers de dessert do 
Cuillers à tin

et de!

do
do

3.50

il 50
iplet de jumelles

Mme Callan est âgée de 51 dopremier mari 
ans et fort riche, tandis que Callan ne pos 
sédait absolument rien.

d.

d<
do .1.

LA GUITARE ENCHANTEE
Un mariage des plus romanesques a éi - 

célébré samedi à Boston
M. Hyacinthe Ringrosa, originaire de 

New-Haven (Connecticut), et qui se dit ne
veu de Sarah Bernhardt ! s'est fait inscrire 
tout récemment au barreau de Boston. Or, 
le jeune avocat, " prétendu neveu de Sarah 
Bernhardt ", vient d'avoir pour premier 
client un nommé Pagee poursuivi sous l’ac 
cusation d’avoir volé une guitare à une jeune 
fille du nom de F ossie R diertion. La cause, 
d'ailleurs, est beaucoup pins compliquée 
qu’elle ne le paraît d’abord. En effet, Pagee, 
prétendant être imrié avec miss Robertson, 
lui a intenté le premier un procès en divorce 
et c’est alors que miss Robert-on, l'a accus- 
de lui avoir vo'é sa guitare et I a fait am 
ter. L'affaire de vol a été appelée la pri 
mière et tout a bien marché jusqu’au mo
ment, où le jeune avocat a dû faire subir le 
contre interrogatoire d’ueage à mise Flossie. 
M. Ringrose a été tellement ému en voyant 
Ja jeune fille à la guitare que, oubliant ses 
devoirs professionnels, il a demandé l’ajour - 
nement de l’affaire. Depuis M. Ringros i 
s’ett fait présenter à misi Flossie et lui a de 
mandé sa main, séance tenante, sans s'occu
per des allégations de son client, qui se dé • 
claro déjà marié avec elle.

Quoi qu’il en soit,"le mariage de M. Rin 
grose avec miss Robertson a été célébré sa 
medi. Il est probable que le jeune avocat 
abandonnera la cause de son premier client 
pour se charger de celle de Flossie.

LA MAFIA A LA NOUVELLE ORLEANS
On télégraphie de la Nouvelle-Orléan. 

qu’nn Italien, ayant amassé une certain • 
fortune, Gasleno B.rregana a été assassin- 
dans cette ville, dans des circonstances in - 
diquant qu’il a été victime de la Mafia.

Berrcgana se trouvait dans un débit rb 
boissons italien, près du Marché français, 
lorsqu’une violente querellea’est elevée entre 
quelques clients qui jouaient aux cartes. 11. 
s'en est suivi une pani jue et tout le monde 
s’est sauvé. Or, au moment où Burregj 
est sorti en courant comme les autres, plu
sieurs détonations d'armes à feu se sont fait 
entendre, et il est tombé, crib é de bai es, 
sur le trottoir. On a tout lieu de oroire que 
ia querelle n’était que simulée et que Barre- 
gana a été tué par des complices des joueur*. 
La querelle dn jeu est, en effet, le prétex'e 
employé le plus souvent par les membres 
de la Mafia pour assassiner les malheureux, 
qui ont encouru la colère de cette société de j 
bandits.

Le propriétaire du débit de boissons et 
plusieurs des

mais il n’a pas été possible jusqu’à présunt 
de découvrir les auteurs réels de l’assassinat. 
Ce crime a causé d’autant plus l'émotion 
à la Nouvelle Orléans, qu’il a été commis 
exactement un an apièe l’assassinat du chef 
de police Hennesay et que, depuis lors, il 
n’y avait pas eu dans la ville d'autre crime 
attribué à la Mafia. Comme pour tous les 
assassinats de ce genre, il est probable que 
l’on ne parviendra jamais à découvrir les 
véritables assassins de Barregana.

11 assortiment 
nous en nid 

Réveille matin en n.
V. S.— Montres, pendules et bijouterie, 

réparées au plus bas prix.

L’échevin Tubman comme membre du 
comité des Finances, préférerait voir le 

différend.

kel, en or et en 
liekel réduit» A 81.35

exemple,
Conseil de Ville régler

L’échevin St wnrt parle en faveur des 
de nu Conseil de lis 

justice, vu que leur p.opriété a 
été endommagée pour le montant demandé.

Après une longue disetneion, la motion 
de l’échevin Hill est perdue : 9 contre 13.

e continue par la lecture de diffé
rent s rapports, qui font tous acceptés, 
giunde opposition.

L’ordonnance nommant ilohn Henderson, 
gri Hier de la ville est lue pour la deuxième 
et troisième fois, ainsi que plusieurs régle
ments d'améliorations locales.

réclamante et de CAPITAL STEAM LAUNDRY
lOO Rue Rideau tOO

Lavage et repassage faits sous le plus court 
délai et aux plus bas prix.

OUVRAGE GARANTI
1 spécialité du lavage îles 
des chemises blanches.

La

Nous faisons une 
rideaux et

L. BELANGER
Téléphone No 677 Gérant.

Paquets pris et retournés a domicile gra
tuitement.L’échevin Bingham, seconlé par 'écheviu 

Devlin, propose que des procédures soient 
instituées contre >acompagnie des tramways 
électriques, pour forcer cette dernière à 
construire sa voièsur l'extrémité nord de 
l'une ou l’autre des rues Da housie ou Cum
berland, d'après rencontrât avec la Corpo-

L’éoh vin Stewart, prenant ensuit* la pa
role, accuse l’échevin Bingham de vouloir 
faire du capita' d'élection et propose, se 
dé par l’échevin Hill, que la motion de l'é 
chevin Bingham soit renvoyée devant le 
mité des chart Urbains

L’échevin Bingham se lève de nouveau, 
pour démentir les insinue lions précédentes 
et dit qu'il aurait nu, il y a longtemps, met
tre la compagnie des tramways électriques 
dans l'eau chaude, mais n’a pas voulu e 
faire. Ce qu’il veut, c’est justice pour les 
gens de son quartier et rien autre chose.

L’amendement est voté à la majorité de 16 
contre 7. Ceux qui ont voté 
MM. les échevins Bingham, Devlin, La ver
dure, O'Leary, Richard, Savard et Tubman.

L’échevin Stroud, secondé par l’échevin 
Wallace, propose que M. R. Surtees soit 
nommé ingénieur de la ville, à la date du 1< r 
décembre prochain, et que le nouveau titu - 
laire soit autorisé de nommer et de suspen
dre tous les employés de son département, 
avec "approbation du Conseil-de-Vil le, bien 
entendu.

L’échevin Hill, secondé par l’échevin 
Grant, propose que le conseil demande des 
ingénieurs, qui devront fournir leurs papiers 
et recommendations, qu’un bureau d’exami
nateurs vérifirait.

Cet amendement est perdu par 10conlre7.
L’échevin Stewart, secondé par l’échevin 

O'Leary propose en amendement que 
Edouard Perrault soit nommé assistant-ingé
nieur. L'amendement est voté.

I^e conseil s’ajournt ensuite.

XZ5E

Oak Hall,
332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
En achetant

DES HARDES FAITES,
DES PARDESSUS,
DES PANTALONS,
DES CORPS TRICO’I ÉS,
DES CHEMISES,
DES BAS,

Pour Hommes, Jeunesse, Garçons et Kn- 
fai te, visitez

E. J.LeDAIN.
x:

THE PRESS
(NEW-YORK)

POUR 189 1

Quotidien, Dimanche. Hebdomadaire
70 page*., 4 cl-.. 8 ■ 10 page», 7 ceuU,1

L'Energique Organe Repu 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES

blicain de

Fondé le 1er. Déokmbkk 1887.

Circulation de plus de 100,000
par jour.

imateurs qui s’y treu
il du crime ont été arrêtés ;

Q—Pourquoi l'idée de voue démettre vous 
était-elle venue ?

R—Il y avait longtemps déjà que j’y pen- ■ 
à cause du surcroît de travail, et cette 

affaire de chemin de fer était si importante, ‘ 
que je ne me sentais d’abord aucune disposi
tion à en prendre la responsabilité.

Q—Vous ne vouliez plus avoir la direc
tion de trois départements ?

R—Précisément.
Q— Etiez vous donc surchargé de travail ?
R—Cela va sans dire.
Q—Votre santé en souffrait-elle ?
R—Oui, voilà le 

qui est de la pression qui aurait été exercée 
sur moi, c'est une fable.

Une question de M. Béïque au sujet du
rsonnel du syndicat, donne à M. Casgrain

PERSONNEL
M. Bedard gerant dn CouhkikB or Ca 

Na da, est à Ottawa depuis hier.

Le N. Y. Press n’est l’or 
aucune ficelle

rquahle Succès Joumalishqu 
de New■ York

e d’aucun* 
..’a aucum

gane
faction ; ne tire

Le plus Ih

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL
Lee nouvelles banales, les sensations vul 

gai res et la blague n’ont pas d’asile dan

Le Press a la plus brillante page éditer! 
ale. Tout y est vtvide.

Le Sunday P
nal de vingt pages touchant à 
du jour de queloue intérêt.

Le Press hebdornadai 
les matières les plus import 

deux éditions quotidien

Pour ceux qui ne peuvent recevoir l’éditi 
on Quotidienne, l'édition Hebdomadaire 

admirablement.

AVIS est par le présent donn 
Bois, ne dirige p'u 
faire de la -Ottai

se rendra pas 
tiens fait

que P. J. 
gérant, le* uf- 
u Company", et 

mpan} - ne 
lestrannic- 
comme gé-

is comme 
wa Cannin 

lite "Ottawa (,'anm 
able d

ing Coi

îïï" H h
jour paes apres

agnifique jour 
tous les sujet.

resh est un m
AVIS.CONSEIL- DE - VILLE

A SOCIETE exista 
j nom de Zéphirin

antsous le 
nlgi r Che

re contient 
tantes parues 
nés et du dirnan

nt auparav 
Noël et Lu

vi ier, et connue comme la mairen Noël A 
Chevrier, dans les affaires, e,t dissoute de 
consentement mutuel, 
dues à la dite Société d 
Zéphirin Noël et tous les com 
avec la dite société seront acq

Témoins :
M. J. GORM 
F. H. CH R Y

motif, mais pour ce Le Conseil-de-Ville a tenu son assemblée 
régulière hier soir. Etaient présents MM. 
les échevins Stewart, Johnstone, Thackray, 
Hill, Hewlett, Campbell, Scrim, Grant, Vox, 
Wa lace, Butterworih, Stroud, O'Leary, 
Borthwick, Laverdure, Devlin, Bingham, 
Richard, F raser, Roger, Tubman et Savard; 
le maire Birkett était au fauteuil.

La séance commence par la lecture de la 
lettre de résignation de l’échevin Hutchison.

L’échevin Stewart dit que s’il est d. ns 
l'ordre, il demande que la résignation de 
l’échevin Hutchison, soit déposée sur le bu

Toutes les dettes 
evront être payées à 

s courants 
tés par ce

pe
1 occasion de reparaître en scène. Il deman 
de à M. Garneau, si le télégiaeme suivant 
c’aurait pas été reçu, après qu’ii eût fait 
rapport au conseil :

la remplace

Comme Journal Annonce
Le Press n’est pas surpassé à New-York.ZÉPHIRIN NOËL, 

LUD. CHEVRIER, 
même temps que cet avis est donné, le 

venu que l’ancienne raison 
Uhevrier,

AN,
S FER,Montréal, 28 avril 1891 THE PRESSEn

public es pri 
ale Noël &
souss gnés à l'avenir qui 

s le titre de NOEL * 
)até à Ottaw* 

d’Octobre 1891.

M. Thom agit d’après mes instructions et 
celles de mes associés, J. P. Dawes, James 
Williamson et Ewing, qui deviendront tous 
directeurs, le 6 mai.

le rs affaires 
McEVELA. 

e Dix neuvième jour

portée de tous. Le meüteur , 
m cher des

Quotidien et Dimanche, un an 
m 6 mois

Ksi à la
journaux publiés 
nérique

James Cooper.
M. Garneau déclare qu’en effet, ce télé— 

ramme lui est parvenue, après qu’il a eu 
gné l’ordre en-conseil.
Q—M. Pacaod ne vous 
îtie le 17 et le 21 ?

Le Maire lui répond que l’avocat de la 
Ville lui a dit que le Conseil n'avait pas .e 
pouvoir.

L’échevin Cox croit que le Conseil-de- 
Ville n’a pas d'autre alternative que celle 
d’accepter la démission.

L’échevin Stewart déclare que le Cone il 
peut parfaitement refuser la démission, s'il 
jnge utile de le faire. U propose la motion, 
secondée par l’échevin Borthwick, que la 
discussion sur cette démission soit remise à 
plus tard.

L’échevin Borthwick dit qu'à son point de 
vue, ce serait faire encourir des dépenses 
inutiles à la Ville, en acceptant cette dé 
mission, à la veille du renouvellement dn 
Conseil de-Ville.

La motion est votée.
Le Maire annonce qu'il avait reçu la démis

sion de l’échevin Savard et ensuite une lettre, 
par^laquel’.e ce monsieur la retirait. Il de
mande si le Consril-de Ville n’a aucune objec
tion à soumettre à ce sujet ?

L’échevin Savard prenant la 
te owe l|e evxuVtevr 6*evtewre

ZEPHIRIN NO FF, 
H A Ii LFS McEVELA. Quotidien seulement, un

- 1.
manche, unEdiition du Dii 

bdomadalra t—il pas écrit HeC'EST GRATIS.S3 g
E S Vexàmen. Coup*» ce'le *»

mmê 
■asp

R—Oui.
Q- -Il a eu une entrevue avec vous et il" 

vous a vu î
R-Ooi.
Q—Est-ce après l'entrevue qu’il voue a 

écrit ou avant ?
R—Je ne m en souviens pas. Je déchirai 

sa lettre, ne croyant pas qu’elle eût aucune 
importance.

Q_p*caud dit-il que cet arrangement
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R—Il dit qu’il était très important.
Q—Pourquoi vous écrivit-il !
R—Je n’en sais rien.
Q—N’en fûtes vous pas surpris ?

lemandai quelles 
ses raisons, pour écrire une

R—J’avoue que je
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irs. ) Réparations de Mon- 
garanties et à des prix
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27 heurcu et

lins express directs s 
colonal sont brillant 
icité et sont chauffés 
locomotive mî 
ement au con:

1 directs sont attachés de

par
qui

fort et à la

t dortoirs, non 
lue les chars sal

plus en vogue, 
pèche les plus recherchée 

oute de l’Intercolouial qui

expéditeurs est appelée 
facilités offertes pour e 
inc et en général de toutes 
destination des Provinces 

euve, aussi pour l’expor- 
des produits expédiés aux

iformliions concernant le 
l’adresser à 
des billets, 

es, Ottawa, ou à 
E. W. ROBINSON, 

u Fret et des Passagers 
pour l’Est, P.Q

Lawrence Hall, Montréal
Surintendant Général, 
in de Fer, \
Juin, 1891./

VENTE A L'ENCAN
l'ai reçu l’ordre de M. Burns,

de vendre tous ses meublen 
terrain, etc., 201 rue

le confise 
bâtisse durefois dans

effets, maison t 
MaeFaren, vers le 20 courant t. annoncer
parait ra <|uel(j joins avant la vente

-QUE, Encan leur. 
George, Marché By
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TAPIS I
ine offre les bons 
Les citoyens d’Ot- 

ement que d’ad-

T E Commerce cette sem 
1 J Articles d'Automne. 
tawa ue pourront faire autre 
mirer les nouveaux dessins d

Tapis et Effets Artistiques.
Dessins etLes plus nouveaux Patreus,

Couleurs.n Tapisseries, en Bruxelles Bal- 
moral, Moquettes, Velours Indiens et Wind- 

Gordon, Tapis Axmmater et Kidder

RIDEAUX
Irlandais, Tissus de Bruxelles,en Point 

Dentelles Tambour et Suisse.

PORTIERES
en Burmah, Chenille, Burmese, Turcoman 
et Pluche, depuis

$1,15 jusqu'à $48.00 la Paire.
RUGS !

RIDEAUX,
TAPIS POUR PLANCHER,

PRÉLARTS, INLAND TILE
ET TAPIS DE CORK.

Atelier dans l’Eta
blissement.

Les Tapis sont faits et placés dans le plus 
dans les ta.iiscourt délai. Changements

aitn à demeure des patrons par des ouvn rs 
de premier ordre et à de» prix roUommble..

THOMAS LIGGETT
66 & 68 Rue Sparlçs.

PEINTURES
Préparées.

Toutes prêtes pour ious travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

^ Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelles. 

Supérieures au plus grand nombre. 

Surpassées par aucune.

W. H0WE.
Fabricant de Peintures. 

ottaw ja.

Exposition Termines
Les visitea-s déclarent que 1 Exposi 
a été un grand succès et que les direc
teurs ont donné les prix. On a parle, 
discuté,sondé les chances de l’Exposition 
Centrale, tous les jours en s’y rendant. 
Plusieurs expositions étaient merveilieu 
ses; quelque “Barnum” s’est montré 
avec ses chiens et ses moutons. 
Proclamez leurs erreurs, croissant tous 

dans la semaine, 
l’homme qui of

les jours, six jturs u 
Mais WOODCOCK est 
fre la plus merveilleuse exposition de 
nombreux Chapeaux de Feutre, et d im
menses quantités de Dolmans. Mon 
assortiment d Oiseaux et de Plumes, de 
grands et petits arlices, vendus à des 
prb si bas font à mon magasin, la plus 
belle renommée. Oui, j’irai chez WOOD
COCK, acheter un Chapeau Lennox, 
tous ses prix me plaisent et j'aime ce 
magasin à “prix fixe." Là. ces» la 
place pour acheter un joli vêtement ou 
un Nellie Bly ; car personne ne peut 
nier que c’est le magasin le m lileur 
marché pour Chapeaux

Z

312, 314, 318 & 318

Bue Wellington.

/Le “HUB’V
flS-A VIS LE MUSEE GÉOLOGIQUE

■L+VINS et cigares choisis—;l
TOUJOURS EN MAIN.

VM. CODD, Proprietaire.
548 Ras SassKx, Ottawa

*<• -

145—Rue Rideau—145

OTTAWA.

LE

“Take Raby"
Tabac Canadien.

CHEZ

EDOUARD CARRIERE,

NirU X I

H. CHATELAIN.
Avocat, Notaire, Etc.

669 RUE SUSSEX 
Argent à Prêter.

OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.
.COIN DES BUES ST. PATRICE ET 

CUMBERLAND.
- HKVRK.M 1»K l’OXMVl.TATlONH—

H à 10 A. M. 1 à 3 P. M. 6 à 8 P. M.

\l Mvi.KOD, C. R. Avoc*(, Court. Fédéoele*IV1, QuAN . 1 tS Rue IV*. lli..Ottawa.

GEO. MoLAURIN, L.LB
AVOCAT, Etc.

P CREAI’ 19 RUE ELGIN, OTTAWA

VAUX & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIH A-VIN I.'HOTKl KVSHELI»

ter Argent A Prêter.

J. W7. W. WARD
AVOCAT ETO.

-BUREAU—

31 Scottish nntarioChatnbers Ottawa. 
J’GAljA, MacTAVISH & WYLD,

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

Bloc Ray, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
’ItÈM UK I.'HOTEL HVHHKI.L. 
IIaka.V.C.. D It. M ai Tavikh, W. Wtl

Belnourt, MacCraksn fi Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

ONTARIO T33T OUBIBUO 
OTTAWA.

A. Rki-ooi John J. McChakih, 
Hknukhhun.KO. V

-A. E. LUSSIER
Avocat, Notaire, Etc.

BUREAU 569 RUE SUSSEX, 
Coin ét lu Nue Nuteuu, Ottawa, Ont. 

tTArgent h Prêter avec avantage spécial k 
l’Einpi untêur.

A. E. LUSSIER.

IM, J. GORMAN, L L B
(Sue de !.. A. Olivtst.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
BUREAU—

Carleton Chambers, 74 Rue Sparta
OTTAWA.

MTArgent a Prêter.

Christian ê Oie
Commercants ou Unaroon.

BA8BIN O LJ CAN AI 
En dehors du me. Ad;.-,

oommandeH à C. Christian, Agen', ‘.N 
House, Little Suhhox Street, Ottu w

Ecole des Beaux Arts
44 Rue Bank, Coin de la 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du (lollop de Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

Dans le Département oui oomp 
d'après la bosse, d'après le m 
la peinture et l'aquarelle, les oon - 

sont de $5.00 jiar mois, jxrar le 
cé, et de #2.50 pour le coure

r”dèl*
tribu tiens 
cours avau 
élémentaire

Dans celui du dessin Industriel, d'arohl. 
lecture, de machine, etc., surtout utile an* 
décorateurs et aux ouvriers en général, f 1.0 
par mois. Couture artistique, $1.50 pas

S’adresser ?à 
secrétaire, à la 
sur les lieux, aux Professeurs

ACHILLE FRÉCHETTE 
'"hambro de* ( oinmunee, w

DR. WASHINGTON
Gradué en 1872,àl’U 

L niversité Victoria, ave .
honneurs, a subi aussi 

V les « xamens du Coll
?. des Docteurs et C„
K rurgiene, Ont.
*■ I n pu is 1880, a conss -

cré tout son temps à 
des maladies d e 

<le* Pou • 
a figure ci 

jouile représente un 
Respirateur Poreux < i le malade en train do

Le Dr. Wash'*
26, 27 (
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La Grande Offre
PLUS BE 3,0WMANTEAUXBryson, Graham & Cie.Les" Meileurea Qualités Je

MEUBLES ! MEUBLES I

Nouveaux et a Grand Marche

Meilleur Marche que les Prix du Gros.

SON "EFFET 1
Mercredi dernier, notre annonce déclarait 

aux dames d'Ottawa,que ooiu avions décidé 
de sacrifier un dépôt magnifique de Man
teaux pour a saison, en comprenant plus de 
3,000, dans les genres et les dessins les plus 
nouveaux, importés directement des 
leu res fabri lues de Paris, de Londres 
Vienne et de Berlin è des prix inférieu 
ceux du gros. Nous avons décidé de fair 
des affaires et de voir l’intérêt du pu
dans de bonnes occasions. Notre ambî___
é.ait grande, mais elle a été surpassée au- 
delà de toute espérance.

VOYEZ LE RESULTAT ! !
Jeudi, Vendredi et Samedi ont été des 

journées sans pareilles dans les annales do 
la Grande Maison de Manteaux, pour U 
quantité de ces derniers que nous avons 
vendus. Durant ces trois “lettre rouge 
jours, des centaines de Manteaux ont été 
vendus a la foule de clients qui rem 
nos magasins. Invariablement, 
nous que l’on revient toujours et de 
fin de compte, ou achèt 
Grande Vente se

se présente rarement 
les Manteaux sont 
bas que ceux du gros

Mod Bitumineux
C’est Maintenant le Temps d’Acheter deset Anthracite.

TOILES CIREES ET LINOLEUMS.Bien Criblé et Tamisé.

O’Reilly &Uenpy Les échantillons des nouveaux dessins d’Automne en Toiles Cirées et 
en Linoleums Anglais, Ecossais et Canadiens sont plus finis que jamais. 
Achetés directement des meilleurs fabricants, l'assortiment de bonnes 
marchandises garanties dépasse de beaucoup les efforts réunis de tous les 
autres marchands d’Ottawa. En plus, nous vendons 20 pour cent meilleur 
marché.
Toiles Virées pou 

do do do 
do do do

Bloc Russell, Hue Sparts. ri à
blisAMKUBLKMBNTS DK|SALON, DB SALLB A MANOBR, DE CHAMBRB A CO 

CHER DANS T0U8 LE8 GltNRR** TOUS LES PRIX^GHB
ST. LAWRENCE HOTEL

r Plan $icher (séchées) 
do
do “

BAH DP KI.KfVK ST. l-AVRENT.
BIMOTJSKI, F- Q.
Offrant aux touristes le confort de la vie 

en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promenât 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

Harris & Campbell. do do do
do do do
do do do

do
do
do

do do
do do

Kï. chez 
qui, en 

e toujours. La

dodo do
do do do dol\. ST. LAURENT & CIE. do do do
do do do
do do do

do 1
doPropriétaires

■ofitez d’
deCETTR'IANOIKNNK ET^HONORABLE MAISON UK MEUBLES D’OTTAW/ 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHE DE SES PRIX ET PAR LA ONN^ 
QUALITE U68 ARTICLES QU'ELLE VEtflT

do 1
une occa-lon qui 

vous tous 
--J prix plus

Quelques-uns des prix cités plus haut, représentent aussi ceux des 
Linoléums, de môme qualité.
Toiles Cirées pour Passage et Escalier 
Toiles Virées pour Passage et Escalier 
Toiles Virées pour Passage et Kscalier 
Toiles Virées pour Passage et Escalier 
Toiles Cirées pour Passage et Escalier

jdOTEL saint louis 12*0. JOHN MURPHY & VIE.
43-45 Rut YORK, 02TAU'A, Dix poop Cent de Redaction sup tout Achat Argent Comptant. Lit: La Grande Maison de Manteaux /

Exemples de Prix.
Jaquettes pour Daines, depuis $2.00.
Un grand lot de Dolmans pour Dames, 

aehetéB très-bon marché, vendus à molli» 
83.50.
Louve, aux prix

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et amenage tout en neuf.

25 c
Toiles Virées pour Table (Caoutchouc Fini.) 
Toiles Virées pour Table do do
Toiles Virées pour Table do do
Toiles Cirées pour 
Toiles Cirées pour

ISRAEL MOREAU,
Table do do
Table do do

Ces marchandises en Caoutchouc finies varient en prix depuis 30c. à 
50c par verge ; lien ne peut les surpasser en 
la durée (pour l’usage désigné.)

P.S. Toile Cirée Carrée, Mats, Feuilles de Caoutchouc

prix. Exemple 87 00 pour 
Jaquettes en Piucb-, et 

les plus bas, à partir de $9.00

( Du Montreal House, rue Queen Ouest. JJ

HARRIS MÜ CAMPBELL,PROPRIETAIRE
économie pour la propreté et

Vetements pour Enfants !
Mesdames, nous faisons dans la ville unGKR-A-nSTIDZE

Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks, îles A" h 8 de Vêtements 
- jrquoi ? Parce 

t et nos prix Font tou-

i commerces cl 
Enfants. PouREDUCTION que notre assorti 

jours corn ets.

pour

Hryson, Gpaham&Cie.Avis aux ConsommateursSur toutes les Ulsters pour Enfants. Prix depuis $1.75. 
Pardessus pour Garçons, toutes grandeurs 

et tous prix.TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la
»Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDANT un mois. John Morphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries de Premier Choix.1. F BELANGER 207% rue St-Honoré, à F* A. Fil S 
Teisqoe ORIZA OIL* ESS.ORIZA • ORIZA LACTÉ -CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE * ORiZA-TONICA ORIZALINE *SAVON-ORIZA

66 et 68 ttue Sparks.159 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Au* soins tout particuliers qui president â leur fabrication.
2" A leur qualité inalterable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre ttur feur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

L»s VÉRITABLE* PRODUITS U VlNOtNTdins toutes les I..USONS HONOBACLLS de PARFUMERIE St DROGUERIE 
Envoi fremoo de Parie du Catalogue illustre

Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
Entrepreneurs

------VOYEZ NOS—Aux GEO. PHILBERT,MORCEAUX 
A SOUPE !Nous manufacturons les toitures su

Toitures “ Canada Pla 
°ues, Toi tu ica

Toitures en

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célébrés fournaises “S. 
périeur Jewel"

roll
Toitures Métal! 
Galvanisé, hvcfoEaT-A^thittb,.

Solution I Antipyrine!1 ROTIS de porc Tapisseries <fc Peintures.
ae TROUETTE *

Uni

7 CENTS PAU LIVRE.■wwvwwvw1
!

5ro^QllE DE ÏORCEs
k ANÉMIE CHLOROSE

Z.E FKR

9 CENTS U LIVRE COIN DES RUES
1 CONTRE
' Itii/ruilien, .Statue >le Tét>’■ Névralgies 
Colique*. Isthme. .Empli gsèuie. Uantte 
lthuiiiatisme,Seiutique etOO.fLF.iJRS en général.

J.... . , .I.V /J/'V 1. ! \ A -.!■ l it ? A. I 11.
Vente on Oroi i ïurio, S. MAÏ.-ER Pharmm, 354, toulJ Voltilr»

I . i--il.i-.ro il Wf All'll t D' F X. VALADE.
MOHIN & C”. A Ui.itrénl : LA VIOLETTE * 

PRINCIPALES PHAllMAtilKS

BRAVAIS Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. MatthewsBipArlmen.e par !<■« plu» «>r»ii<la 
du monde. paw ImmAdlalomom 
Vït'onnmle «au. Meailoniirr dr iriui' 
Il recolore et rer.ouiiivie le son y ot

tsifrrIx«ipitiriR.BR VAIS r.;
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I
uûo explication de sa présence, 
mais cela l’embarras-«a tellement 
qu’il demeura bouche bée.
Roger G-ardaiu dut venir à son

—J’avai «'quelques affaires d'iu 
térêt de ces côtés, dit il ;et Kara- 
deuc a eu la bonté de m’accom
pagner. Permettez moi de vous 
serrer la mai a, monsieur, je vous 
connais par votre photographie : 
vous êtes le lieutenant Gilbert 
Morel, et moi je suis le curé de 
Trévenec.

Gilbert tendit très cordiale
ment la raaiu au prêtre ; et celui 
ci remarqua que cette main était 
moite, fiévreuse. 11 jet i alors uti 
regard inquisiteur sur le visage 
de l’olficier et le vit très pâle,

—Ah ! monsieur le curé, si je 
vous le disais, vous me répondri
ez que je*perds la boule. Et 
foi, je me demande si ce n’est pas 
quelque chose comme cela.

Ils arrivaient dans la rue, des
cendant vers le port.

—Dites tout de même Kara-

à son cœur de l’emporter sur sa 
volonté.

- Ah 1 avoir espéré comme 
j'espérais ! Et rien, rien 1 Ah 1 je 
finirai par en mourir, beu sûr !

Il se leva lourdement.
—Repartez vous aujourd’hui, 

demanda le maire.
—Non, dit Roger Gardain ; je 

veux encore réfléchir cette nuit, 
et vous demanderai la permission 
de vous revoir demain.

—Je suis à votre disposition,

enfant. Mais la vieille marquise 
était impitoyable. Ele ne voulait 
entendre parler de rien.

—Le fait est. monsieur le curé, 
dit le maire se tournant vers Ro 
ger G irdain, que son amour pour 
son petit fils se réveille un peu 
tard.

FEULLETON du CANAI>A j d’un léger stimulant pour revoir 
sc j les choses passées.

—Donc, reprit Roger Gardain, 
cet enfant fut rejeté par sa famil 
le, pour des motifs qu’il ne m’ap 
partient pas de vous révéler. Et 
c’est mon compagnon, Sulpice 
Karadeuc, qui fut chargé de le 
perdre.

—Vous ! fit M. Perrin.

Et —Rieu n’est changé, avait il 
déclaré à ses parents, si ce n’est 
que je vous aime peut être da
vantage ; je ne veux pas d’autre 
famille, je ne veux pas d’autre 
nom ! Qu’il ne soit plus question 
de tous ces chagrins

- Soit, mon enfant.
M. et Mme Morel avaient 

blé céder, et, pendant toute 
journée, ils eurent l’air de s’incli 
ner devant les désirs de Gilbert; 
ils ne firent pas la moindre allu
sion aux choses d’autrefois. Le 
lendemain, il passa à l’hôtel de 
Montmoran. afin d • s’iuform 
la nouvelle de leur retour était 
exacte. Ou lui répondit qu’on n’y 
comprenait rien, que madame 
avait annoncé qu’elle passerait 
tout l’hiver dans le midi et que, 
la vieille, on avait reçu nue dé
pêche ordonnant de tout prépa
rer : madame arriverait demain 
ou après demain au plus tard.

—Et Mlle de Montmoran ?
—Mademoiselle ! Monsieur ! 

Tout le monde rentre à Paris.
Gilbert revint chez lui, déses

péré, épouvanté à la pensée de 
reparaître devant Viviane. M. et 
Mme Morel s’emparèrent alors de 
lui, le pr èren-, le supplièrent, 
sentant qu’il leur résis'ait de 
moins en moins ; et le lendemain, 
il se laissait emmetierau Tréport,

LIE

Dévouement d’un Pretre
Par PIERRE SALES — La marquise de Trévenec a 

cru faire sou devoir, répliqua 
brusquement le prêtre. Et **lle a 
si cruellement souffert, nu’elle ne 
mérite que la sympathie. Mais 
quel désespoir pour elle, grand 
Dieu ! quand elle apprendra que 
notre démarche n’a abouti à rien.

M. Perrin eut uu geste navré :
—Messieurs,si je pouvais vous 

être utile en quoi que ce soit, 
serais vraiment heureux,

—Non, monsieur le curé ; je 
veux d’abord l’avoir revu. Mais 
cet homme !

— Quel homme ?
—Le père du lieutenant.
—Eh bien ? interrogea Roger 

Gardain avec anxiété.
—Je vous dis qu’il faut que ja 

l’aie revu ; et jusque là, rien 1
Il s’arrêta un instant, à l’en- 

droi où la rue se rétrécit. 11 re 
voyait la voiture de l’escamot“ur 
s’arrêtant là aussi, l’escamoteur 
passant la tête à la portière, de
mandant le motif de ce grand 
rassemblement. Et il dit, tout

(Suite i
Sulpice eut une brusque se 

cous-e, et, comme le maire l’exs- 
minait avec stupéfaction :

—Oui. c’est bien moi, pronon
ça t il. Ah 1 je sais bien que j’au
rais pas dû. Et ça m’a fait uu 
chagrin mortel toute la vie. Mais 
enfin, Mme la marquise avait or
donné, et je lui avais toujours 
obéi. C’était la ft-mroe de mon 
commandant ; je devais lui obéir.

—C’est vous qui avez amené 
cet enfant au Tréport?

—Parfaitement ?
—Et on n’a pas su vous décou

vrir !
—Même que j’ai passé la nuit 

sous vos fenêtres, là, dans la rue. 
Et je pleurai de me dire qu’il 
était en haut, le cher petit, et que 
je ne l’embrasserais plus

—.Mais, alors, vous avez dû 
voir les gens qui se sont glissés 
chez moi la nuit et qui nous 
l’ont volé, ce pauvre petit

—Non ! non ! fit tristement 
Karadeuc. Il fallait bi**n que, par 
moments, je me colle dans quel 
que coin, lorsque j’entendais des 
pas... je n’ai rien vu 1

L» maire dévisageait touj 
Karadeuc avec une sorte dYifaro 
ment.

—Mais... ensuite ? interrogea 
Roger Gardain d’une ^oix étrau- 

. (*lée.
messieurs.

Au moment où le mtire ou
vrit la porte de son cabinet, sa 
servante frappa et entra en di-Le maire répondit, tout déso-

—Eh bien, ce fut liai. On nous 
l’avait volé, bien volé 1 

—Mais... n’eûtes vous jamais 
de ses nouvelles ?

—Jamais, monsieur 
Le prêtre sentit, dans tout son 

corps, un froid mortel. Et il sem
bla ne pas entendre la question 
du maire :

—Mais vous, monsieur, qn’avez 
vous à m’apprendre sur cette 
mystérieuse histoire, sur la fa
mille de cette enfant ?...

Et, comme le curé ne répon
dait pas, le maire ajouta :

—Mme la m irquise de Tréve
nec serait elle une parente i 

—Hélas 1 fit Roger Gardain, 
avec un geste désolé. Puisque 
j’ai usé de son nom pour inspirer 
entièrement votre confiance, mon
sieur, je ne puis vous cacher cet
te partie de la vérité : Mme la 
marquise de Trévenec était la 
grand’mère de eut enfant aban
donné.

—La marquise de Trévenec, 
•'écria M. Perrin stupéfait.

—Oui, monsieur.
—Et le père V La mère ?
—Morts tous les deux. Permet 

tea moi, monsieur, de ne pas 
vous parler d’eux plus longue
ment.

Roger Gardain jugeait inutile 
d’éveiller, daus la mémoire dm 
maire, le souvenir du crime qui 
entachait le nom des Trévenec : 
il aurait suffi de quelques paroles, 
pour que le bon M Perrin serap 
pelât tout ce drame de cour d’as
sises : mais son esprit, qui com
mençait à s’aleerdir, avait bssein

— Il y a là des personnes qui 
viennent d’aniver par le train 
de Paris et qui demandent à 
voir M. le maire.

Des personne de Paris! Jamais^ très troublé 
M. Perrin, maire du Tréport, * “ Que vient il faire ici ? ” 
n avait eu, en plein hiver, une Cette pensée avait à peine tra- 
journée aussi mouvementée. Il versé son esprit que. tenant en- 
demanda, avec un léger émoi : core la maiu de l’officier, il di-

—Quel est le nom de ces per- sait : 
sonnes ?

—Elles m’ont ben dit. Mais 
jTai oublié.

Elle repartit eu courant et le- 
vint portant des cartes. M., Per
rin lut à haute voix :

—M. et Mme Morel. Connais 
pas. m. Gilbert Morel, lieutenant 
de vaisseau.

—Le capitaine de mon fils ! 
murmura Karadeuc, rougissant

r si

j en
mais je ne puis que vous répéter, 
que nous n’avous pas le moiudre 
indice sur le ravisseur de cet en
fant,

—J’avais espéré qu’un jour ou 
l’autre, par exemple à la majorité 
de l’enfant, on vous aurait récla 
me cette somme de deux cent 
mille francs.

Le maire secoua la tête :
—Non, monsieur ! J’ai fait ja

dis toute la publicité nécessaire, 
pour que les ravisseurs connus
sent l’existence de cette fortune... 
S’ils ne l’ont pas réclamée alors, 
pourquoi l’auraient ils réclamée 
depu s ? Ce n’rtait évidemment 
pas des gens ordinaires... Et à 
force d’y réfléchir, j’ai fini par 
croire que ce devait être quelque 
famille sans enfant qui avait 
trouvé bon de s’en procurer un 
ainsi... Et. si c’est cela, allez 
donc le rechercher, le reprendre 
à une famille qui doit l’adorer !

Roger Gardain se leva déses
péré : il ne sentait que trop la 
jutesse du raisonnement de M. 
Perrin.

—.Allons, Karadeuc, fit il.
Sulpice était resté sur sa chai

se ; il ne pouvait se décider à 
croire qu’il fallût abandonner 
tout espoir.

—Ainsi, dit il, rien, rien ! Nous 
allons repartir comme cela pour 
Trévenec Y

—11 U faut bien, bêlas !

anxieux :
—Je serais vraiment heureux, —Ils ont bien promis, n’est ce 

lieutenant, de faire plus ample pas ? mensieur le curé, de nous 
connaissance avec vous. Et dès retrouver,Squand ils en auront fi- 
que vous aurez terminé vos af- ni avec le maire ? 
ffiires avec M. Perrin... —Oui, mon ami.

—Nous nous retrouverons sur —Alors, çi va bien ; on s’ex-
le port, monsieur le curé. pliquera tout à l’heure,

—C’est entendu, monsieur. Ils descendirent jusqu’au port,
Karadeuc déliait enfin sa lan- s’engagèrent sur la jetée, 

gue pour saluer Mme Morel et —Si je vous disais, monsieur 
lui rappeler, en riant bonnement, le curé, que ce lieutenant, c’est 
leur rencontre sur le quai de Cher tout le jmrtrait du fils de la 
bourg. Mme Morel* demandait quiso ! s’écria soudain le vieux 
des nouvelles de Mme Karadeuc, matelot.
et M. Morel se tenait uu peu en —Calmez vous, Karadeuc, cal- 
arrière, le visage à demi couvert me/ vous ! J’y ai songé aussi ; 
par son chapeau. Eu ce moment, | mais on ne peut pas se monter la 
le maire, un peu impatient, pa- tête avec une ressemblance, 
rut sur le eui! d^ son cabinet. —Morbleu ! Je voudrais bien

—Ne nous taisons pas attendre savoir ce qu’ils août eu train 
plus longtemps, dit M. Morel. do raconter au maire du Tréport !

Et il inarv.ha en avant. Sa fem- Il avait fallu de longs combats 
me et son fils saluèrent Kara- pour amener Gilbert à consentir 
deuc et Roger Gardain,eu disant : à cette démarche. Surpris par la 
“ Oui, oui, nous nous retrouve- soudaine intervention de m. Mo
rons tout à l’heure ”, et suivirent rel, il s’était bien laissé arracher 
M. Morel daus le cabinet de m. son secret ; mais il en éprouvait 
IVrin. Le prêtre dut entraîner un douloureux remords, se repro- 
Karadeuc, car il demeurait à la chaut de n’avoir pas eu l’éuergie 
même place, comme cloué au nécessaire, pour soutenir juequ’- 
sol. au bout le rôle qu’il «’était tracé.

I —Qu’y a t il done, Karadeue ? Et il se roulait plue permettre

comme un coq.
—Faites entrer ces personnes, 

dit le maire,tandis qu’il serrait la 
main à Roger Gardain et à Kara
deuc.

—A demain, messieurs.
—Oui, à demain.
Le curé et son compagnon se 

retiraient tout intrigués par la 
présence du lieutenant Morel au 
Tréport. Ils rencontrèrent l’offi
cier et ses parents dans la grande 
allée à découvert qui coudait, de 
la rue au cabinet du maire. Gil
bert reconnut aussitôt Karadeuc 
et s’arrêta. Il demanda genti
ment :

—Que faites vous au Tréport, 
monsieur Karaaeuc ?

Le matelot lui «erra vigoureu
sement la main et voulut donner

autant pour quitter Paris 
pour leur obéir.

Et ils étai nt enfin tous les 
tiois dans le cabinet de m. Perrin, 
Gilbert anxieux, accablé, m. et 
Mme Morel très émus,mais pleins 
d’espoir et tout heureux du 
iice accompli.

Le maire, à qui la venue de 
tous ces étrangers en une journée 
d’hiver avait uu peu fait perdre 
la tête, s’embarrassait dans les 
salutations. Et surtout, en sa 
qualité de maire d’une pop ;la- 
tio i maritime, il était trouble de 
se trouver en face d'un des héros 
de Fou Tchéou. Il demanda en
fin :

- Moi qui ai lancé tant de 
gens à vos trousses ! Le petit 
avait bien parlé de vous, d’un 
homme bon, qui l’avait embras
sé en pleurant.

Karadeuc, profondément ému, 
•’écria :

—Ah ! j’aurais bien donné quel 
ques litres de mon saug, pour 
u’être pas chargé d’une telle be
sogne. Et ce que nous faisons 
aujourd’hui, il y a vingt ans que 
nous aurions dû le faire ; nous 
aurions peut être eu alors quel
que# ehaneee de retrouver est

sacri
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Le 11 septembre 1890, 
catholique Windthorst 
allusion aux jeunes -locia 
la possibilité de prochain* 
dai s un parti, jusqu- 
uni Voici ce que lui ré 
Bebel. avec vivacité de 
son assurance ordinaire!

Je puis affirmer une r. 
Windthoret : cVst que 
nous causent pour Vin 
d’ennuis, que la majorité 
nés esfcr^ncora avec nous 
avec nous et restera 
longtemps que nous fero 
nous devons faire.

nous ne conjour où 
plus, les intérêts du part 
çon dont le parti le» c< 
ce jour là tous lus j^u 
vieux, auront le droit 
chasser d’ici. J’espère,d’a 
nousaurons alors nous m 
de conscience pour leur d 
tenant nous sommes iiica 
réaliser ce que vous a 
nous, il est tempi que \ 
remplaciez ” 
Cetengagementqu’.lpren 
son nom et ai nom de se 
socialistes du Reichstag, 
aura peut être l’occasion 
bientôt, plus tôt qu’il ne 
et qu’il ne le pense enco 
d’hui. Car le moment a 
le parti pourra bien ne 
prendre ses intérêts, de la 
les comprennent M. BeO 
knecht et la trentaine < 
socialistes qui constituée 
te fidèle dans le Reichsti

Le mot de socialisms
seul sens : il désigne un 
qui demande la supp 
prolétariat et la remise c 
la richesse et du pouvoii 
mains de la collectivité, 
atteindre ce but, il y a d 
ses possibles ; et toutes 
les des socialistes, lorsi 
sont pas nees simplemei 
personnels, ont trouvé 1 
dans l’opposi ion de ces 
ponses.

On peut soutenir eu 
pour Bâter le sriomph; 
taires, il importe de le 
en attendant, toute soi d 
lioration de leur eon jitv 
te ; plus les souff auces : 
plus sont fories ia certiti 
et l’énergie des reve 
Mais on peut soutenir 
l'amélioration du sort d 
res, loin de retarder la 
de l'idéal socialiste, ne i 
de le hâter, que ■ bon 
davantage à mesure qu 
corde plus de cho* g, et 
dispose à entendre les tt 
me d’avoir les pieds cl 
ventre bien rempli.

Pour que tous les pr- 
décident bientôt à ne pl 
être des prolétaires, vai 
qu’en attendantes contn 
lirir, ou que leur situai 
elle s’améliore ? A celt 
chaque socialiste répo 
son humeur, les circous 
a vécu, et l’expérience 
avoir acauise. Mais à i 
donné, chaque socialist 
d’adopter l’une dis deu 
que cette question co 
l’adopter pour y conform 
sinon pour l'exprimer, c 
moins une de cas deux aol 
serait împru lent d’exp 
trop de franchise.

Et le malheur de MS 
Liebknecht est qu’ils 
se résoudre en temps uti 
l’une ou l’autre de ces

raisons les empêchent 
nettement parti. Ils i 
adopter franchement ui 
modérée pour ne point \ 
uier leurs anciennes di 
d'autre ptrt, ni leu- âge 
tuauon ne leur permetu 
garder leur intranaigean 
A tout moment se trahi i 
barras. Dan» le Reicùs 
voit tour à tour réclame 
en faveur de» ouvrier», 
celles que propose le gou 
Ae (leegrèa ëe tiruiellt
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